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LA POLITIQUE CONFEDERALE
Les éminents économistes que la ca¬

maraderie syndicale savamment culti¬
vée maintient à la tête des grandes or¬
ganisations ouvrières ont beau faire
ttat de toutes les marques de considé¬
ration, de tous les brevets de capacité
qui leur viennent de certains milieux
bourgeois et gouvernementaux, ils ne
lonnent pas le change sur leur valeur
propre et ils apparaissent, en bloc, ou
;n détail, tout à fait incapables de con-
:evoir une politique d'action ouvrière
le longue haleine et de grande intensi¬
té. >

La pauvreté de leurs vues éclate tout
au long de ce document pompeux -que,

. sous le nom de Chqrte du travail, ils
prétendaient Incorporer au traité de
paix et qui a eu un sort aussi miséra¬
ble que mérité. Serait-il d'ailleurs dé¬
sirable que le mouvement ouvrier lut
mnduit par des intelligences supérieu¬
res vers des horizons que les niasses or¬
ganisées n'auraient pas entrevus clai¬
rement ? Je n'en crois rien.
A mon sens la condition de vie sine

lua non du syndicalisme est dans l'éla¬
boration d'une conscience collective
qui suppose 'au sein des masses des
mlonlés individuelles agissantes, des'
volontés de contrôle, d'initiative, de di¬
rection, en un mot la formation, par
voie fédérative, de bas en haut, d'un
organisme social ouvrier apte à sup¬
planter l'organisme bourgeois.
. Alors que le Parti songera à conqué¬
rir le Pouvoir politique pour réagir en¬
suite sur l'économie, le mouvement
svndioaliste agira sur le terrain écono-.
nuque pour arriver, automatiquement.
k la suppression de toute autorité exté¬
rieure et supérieure, de tbuté autorité
d'Etat.

La nuance est énorme. Et je ne dou-
;e pas, pour ma part que, malgré l'at¬
trait simpliste que puisse présenter la
dictature marxiste du prolétariat s'im-
posant après un coup de force victo¬
rieux, il y ait plus de logique, et aussi
plus de fécondité, dans le mouvement
syndicaliste proudhomien édifiant par
en bas le inonde nouveau. Mais, je le
répète, une condition est nécessaire :
c'est que le, mouvement reste entière¬
ment maître de ses méthodes et de ses
destinées.

Or, en ce moment, le syndicalisme
est dépourvu de son principe vital
(ïaction directe et de self-0°vcrnment.
Il y a, en bas, des masses tiraillées en
sens divers par des courants idéologi¬
ques mal définis, et il y a, en haut, des
itats-majors, équipes de parvenus,
avantagés et adaptés, pourris d'ambi¬
tions personnelles qui reflètent forcé¬
ment les tares et les vices des milieux
^politiciens et gouvernementaux.

La rupture est entièrement consom¬
mée entre les masses et les états-ma¬
jors. Ceux-ci vont maintenant cher¬
cher leur inspiration dans les systèmes
dirigeants et leur crainte est de voir
s'étendre sur les syndicats l'influence
fia Parti socialiste. Voilà la raison, la
seule raison, du « chacun chez soi »,
de l'autonomie et de l'indépendance
proclamées urbi et orbi l'autre jour.
La C. G. T., je veux dire les diri-:

géants cégétistes, ne demandent pas
mieux que de conclure, avec le Parti,
un modus Vivendi qui leur assure une
large exploitation du mouvement syn-
dieaîisle." En retour, ils s'engageraient ;
volontiers à abandonner lyur a-parle¬
mentarisme statutoire, afin, que le Parti
trouve, aux élections prochaines, son
avantage.
Il ne faut pas se le dissimuler : le

Parti socialiste exerce, actuellement,
une pression très forte sur la G. G. T.
Par ses quotidiens à grand tirage le
Parti tient les masses en haleine. S'il
Je veut il est en mesure de créer, dès
demain, une vaste agitation politique
|ui n'ira pas sans une remodalisation
;rès étendue de 1a. productiori, D'autre
part les chefs de la . G. G. T. sont, en

Â majorité affiliés, au Parti. L'indépen¬
dance, l'autonomie syndicale, sont un
mythe. Le Parti socialiste, est le grand
maître. Il le sait, et il le fait sentir.
Son, joug pèse de plus en plus lourde¬
ment sur les épaules confédérales et ce
joug d'aucuns voudraient bien le se¬
couer. Trop tard ! La C. G. T. — je
veux dire les dirigeants de la C. G.
T. — sont condamnés à être manges
par le Parti. Ce ne sont pas les anar¬
chistes qui les repêcheront. Cette situa¬
tion n'échapppe pas aux grands orga¬
nes du patronat et du gouvernement.
Ils en tirent parti avec adresse.
Pour eux la G. G. T. n'est plus un re¬

paire de bandits.
M. Jouhaux est un homme sage,

pondéré, digne de la louange clémen*
ciste.
M. Merrheim est, pareillement, un

A leur Valetaille
caractère remarquable très apprécié du
Comité des Forges.
Tout le haut personnel cégétiste est

à l'avenant.
Un mouvement de grève de quelque

ampleur vient-il à se produire ; vite on
fait apparaître le spectre politique.
« Attention ! crie-t-on aux états-ma¬
jors syndicaux, vous êtes débordés...
le mouvement est dirigé contre vous
par les libertaires (déclaration de M.
Pams après le iOT mai )... »
«... Prenez garde ! la direction du

mouvement vous échappe... les élé¬
ments minoritaires, bolchevistes, veu¬
lent l'orienter vers , des buts politiques
(Le Temps, à propos des récentes grè¬
ves)... »
Et les « dirigeants de la C. G. T. » de

multiplier les communiqués à la pres¬
se,^ de jurer leurs grands dieux que le
mouvement est corporatif, rien que cor¬
poratif, qu'il a pour objet l'augmenta-
lion des salaires et l'application des
huit heures.
Ecoutons M. Jouhaux :

« Le nombre même des grèves et le
moment où elles se produisent sont une
première démonstration de leur caractè¬
re vrai. On. ne peut s'y tromper à.
moins d'une mauvaise foi insigne. La
cause de l'agitation présente c'est la vo¬
lonté des ouvriers d'arriver à l'appli¬
cation totale et complète de la loi de
huit heures avec laquelle le patronat
cherche à ruser ; c'est aussi le désir des
travailleurs d'aboutir à un réajuste¬
ment- des salaires rendu indispensable
par le coût de l'existence même qui,
en l'absence de politique économique
bien définie et de mesures efficaces ne
fait qu'augmenter. Mouvement corpo-
ratif donc... »
Voilà qui est'entendu.
Mais alors le patronat se réjouit et

combat les grèves au moyen d'argu¬
ments empruntés aux syndicalistes ,

eux-mêmes.
« Gomment, vous vous plaignez du |

renchérissement de la vie et vous de¬
mandez des augmentations de salaires !
Gomme si, par ce moyen vous pouviez ,
résoudre le problème ! Est-ce que le j
travailleur ne'perd,, pas fatalement en :
qualité de .consommateur ce qu'il croit
gagner en tant que producteur ! Com¬
me si nous n'étions pas obligés ;
— payant de plus forts salaires — d'aug¬
menter nos prix de vente pour a' oir ]
le même pourcentage de bénéfices ! ;
Comme si le mercantilisme n'était

pas à l'affût de toute augmentation des
salaires pour élever le prix des den¬
rées de consommation qu'il transite.
Est-ce nous, patrons, qui sommes' obli¬
gés de vous apprendre ces vérités éjé- .

mentaires ?
Et les huit heures ? Mais n'avons-

nous pas signé des contrats en bonne et
due forme '? Nous avons pris désenga¬
gements mutuels. Ces engagements, les

, ouvriers ne les observent pas. Il font
comme les Boches. La signature des
chefs est sans valeur pour eux Que
Signifie cette indiscipline ? Depuis
quand les troupes sont-elles appelées à
discuter les projets et les ordres des
états-majors ? C'est le gâchis ! C'est
l'anarchie I C'est le bolchevisme! Nous
ne traitons pas avec le bolchevisme.
Nous' voulons bien discuter avec M.
Merrheim ; avec M. Merrheim seul...
Et puis quoi ! N'avons-nous , pas en¬

tonné d'un commun accord l'Hymne à
la Production >
Produire ! Produire ! Produire 1

N'fesPce pas l'évangile nouveau du syn¬
dicalisme intelligent et sage ? Produi¬
re 1 Produire en 8 heures autant qu'en
dix heures. Vous avez pris cet enga¬
gement. Vous nous avez donné cette
assurance !
Alors, pourquoi redoutez-vous que

vos salaires journaliers baissent I »
L'Hymne à la Production contredit la

grève.
La grève corporative, ayant pour fin

des augmentations de salaires, se con-
redit d'aileurs elle-même.
La grève politique est une arme em¬

poisonnée que la G. G. T. réprouve et
due le patronat condamne...
*

Alors ! Alors !... Que resle-t-il à fai¬
re ? Une seule issue se présente : la
Paix sociale. Voilà le terme logique de
la politique confédérale.
Voilà le rêve, le doux rêve que ca¬

ressent à la fois patrons, gouvernants
et dirigeants syndicalistes.
Il ne reste plus qu'à expurger les

textes confédéraux de tout ce qui est
susceptible de rappeler un passé révo¬
lutionnaire...
Moralité : La révolution ouvrière de¬

vra passer sur le ventre des renégats.
A quand le premier Soviet, rue Gran-

ge-aux-Belles ?
RHILLGM.

Coupez, coupez toujours, bourreaux de la pensée,
Pendant que vous régnez sur la France à genoux,
Et que la liberté, mortellement blessée,
N'a plus assez d'amants pour exister chez nous!

Effacez bien les mots qu'il <ne faut pas qu'on dise .

Pour troubler le sommeil des grands de la maison s
Vous aurez beau servir le crime et la bêtise,
Vous n'étoufferez pas la voix de la raison !

Vous n'empêcherez pas la vérité d'éclore
En lui barrant l'accès du livre et du journal;
Et votre indignité serait moins fîère encore
Si nous avions en main le fouet de Juvénal..,

Nous nous en servirions comme d'une cravache
Pour cingler jusqu'au sang vos répugnants museaux fj
Mais si l'outil du maître à nos regards se cache,
Il nous vient à la bouche un cri vengeur : « Salauds! »

Eugène BIZEAU.
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NOTRE NOUVEL EFFORT

A nos Amis
Depuis sa parution, le Libertaire qui,

vu nos modestes ressources, pariait
avec deux pages, parut, chaque fois que
cela fut nécessaire, qu'il y allait de
l'utilité du moment ef de la propagan¬
de, sur quatre pages.
Depuis plusieurs semaines, vu l'épo¬

que, vu les événements, vu la nécessité
de donner à notre propagande plus
d'ampleur, plus d'importance et d'atta¬
cher par conséquent davantage à nous
nos lecteurs d'hier, d'aujourd'hui et de
demain, nous avons jugé ban de faire
l'effort nécessaire et de paraître régu¬
lièrement sur 4 pages. Nous espérons
que cette bonne nouvelle, qui démontre
d'une façon péremptoire la marche as¬
cendante'de notre propagande, de notre
Libertaire, sera accueillie avec joie par
tous nos amis.
Mais si nos disponibilités peuvent nous

permettre présentement ce nouvel effort,
il va sans dire que nous ne pourrons le
continuer que si nous pouvons compter
sur l'entier concours, sur l'entier dé¬
vouement des camarades, de tous nos
camarades. Pour notre part, nous som¬
mes pleins de bonne volonté, les copains
peuvent s'en rendre compte, mais pour
persévérer, pour réussir faut-il encore
qu'on nous aide, qu'on nous donne la
main, qu'on nous fournisse les moyens
de continuer le nouvel effort que nous
entreprenons.
Notre situation financière est excellen¬

te, les « Amis du Libertaire » réunis ré¬
cemment ont pu en juger, mais encore,
pour nous permettre de « tenir le coup »,
faudra-t-il que l'effort pécunier des ca¬
marades ne se ralentisse 2ms. Notre
journal,' son succès nous le démontre,
répond à un besoin> à un grand besoin.
C'est une arme d'une grande utilité
dans les mains des anarchistes, des ré¬
volutionnaires, et qui est appelée à ren¬
dre les plus grands services à la cause
que tous nous défendons. Faisons en
sorte de lui donner les possibilités de se
fortifier et de se développer.
Notre situation morale est aussi bon¬

ne, notre tirage allant de 15 à 90 et
30.000 par semaine, selon les événe¬
ments

, selon les circonstances et sa mon¬
tée est constante si l'on tient compte que
notre num4~z de lancement, qui remonte
à cinq mois, était de 8.000. Notre chif
fre d'abonnés dépasse le 1.000, 1.007
d'après notre dernier recensement, et
chaque jour nous en parvient de nou¬
veaux. De plus, les encouragements que
nous recevons des camarades de Paris,
ou de province, l'appui matériel et mo¬

ral qu'on nous ménage point est une
preuve qu'on nous aime, qu'on nous suit.
Fest pourquoi, pleins de confiance en

i'activité et en l'appui de nos amis, nous
avons pris la décision de tirer doréna¬
vant le Libertaire sur 4 pages, malgré
que nos frais et dépenses s'en trouvent
augmentés du double.
Nous faisons donc appel au dévoue¬

ment des camarades pour qu'ils nous
aident à supporter ces nouvelles char¬
ges. Ils savent que pour un journal
propagande il est besoin d'un effort as¬
sidu, constant. Ils ont différentes façons
pour nous aider : soit en nous envoyant
leur obole, soit en faisant des souscrip¬
tions, soit en organisant fêtes, soirées,
comme nous l'avons fait une fois à Pa¬
ris (pas deux, puisque la police nous en
empêcha), comme viennent de le faire
nos camarades du Martinet et comme le
feront demain nos camarades de Mar¬
seille.
Ils peuvent encore nous aider : soit

en s'abonnant, soit en nous faisant des
abonnés. L'abonnement étant un des
meilleurs moyens de faire vivre un jour¬
nal, puisqu'il assure un appoint régulier
de recettes et utisse la totalité du béné¬
fice dans la caisse. Nous avons, avons-
nous dit plus haut, 1.007 abonnés. Donc,
si tous les camarades qui le peuvent, et
qui ne le sont pas, s'abonnaient, si cha¬
que abonné s'essayait ci nou-s trouver un
autre abonné, voyez d'ici tout le bien
qu'il pourrait en résulter pour le jour-
hal. Ce pourrait être d'ici quelque temps
1.500 à 2.000 abonnés. Et pourquoi pas?
Est-ce donc chose impossible !
Ils peuvent enfin nous aider en s'oc-

cupant eux-mêmes de la vente du jour¬
nal dans leur endroit, dans leur locali¬
té, à l'atelier, sur■ le chantier, ou bien
en nous faisant des dépositaires là où
le Libertaire n'est pas connu.

Que chacun s'occupe sérieusement iv
Libertaire, le fasse connaître, prenne à
cœur sa diffusion et notre swccès qui est
déjà beau ira en s'afftrmant de plus en
plus.

Les collaborateurs et amis du
Libertaire.

?—go^o» c .

Ge qu'il s'est passé à Brest

ÇENSURÉ

Alain LE DUÏ'F.
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PROPAGANDE ANTIRELIGIEUSE

A LIRE, A FAIRE LIRE VIENT DE PARAITRE

MB Pienves se fleeiMeeee se Dieu
par SEBASTIEN FAURE
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' Remises spéciales pour commandes par quantités

LES LEÇONS D'UN ECHEC
Nos derniers espoirs en la grève gé¬

nérale pour l'heure présente s'en sont
envolés.
Les transports : tramways, autobus,

métros, ont repris le travail. Et, maigre
les cris d'allégresse des Raoul et autres
Jacoud, malgré les articles tendancieux
des journaux d'avant-garde, qui s'es¬
sayent à voiler la vérité, on ne parvien¬
dra pas à nous donner le change et à
nous faire prendre un piteuxéchec pour
une grande victoire.
Les métallurgistes, malgré l'énergie,

la ténacité, la volonté d'action de cer¬
tains militants, les plus obscurs on ne
le dira jamais assez, s'épuisent en lut¬
tes stériles. On ne lutte pas avec la
caisse des gros trusts industriels par
les so'upes communistes.
■C'est donc l'écliec. Inutile de.se le

dissimuler, l'échec sur toute la ligne.
Et c'est à ce moment que les mineurs
se mettent en branle à leur tour... Et
lorsque les mineurs seront rentrés tète
basse, 'comme les autres, ne sera-ce
pas l'heure des cheminots pour reven¬
diquer ? Et après ceux-là à qui le tour ?
Pénible situation où l'on laisse tant

de nobles efforts se dépenser en vain.
Misérable époque où, malgré le désir
d'action des masses prolétariennes, les
mouvements se trouvent réduits à leur
plus simple expression : l'action mor¬
celée, corporative.
Pauvres travailleurs, pauvres syndi¬

qués, conduits par des ânes ou des fri¬
pouilles.
A part quelques-uns, en effet, vos mi¬

litants, qu'ils soient du syndicat, de la
Fédération ou de la G. G. T., font preu¬
ve d'une bien misérable. incompréhen¬
sion des temps que nous vivons. Sont-
ils donc intéressés à voir vos mouve¬
ments se produire en vain, à voir vos
efforts se dépenser en pure perte ?...
Poser la question n'est-ce pas la résou¬
dre ?

♦
* *

Avant la guerre on usait de suren¬
chère, de démagogie pour entraîner les
masses passives à l'action. Masses qui
ne consentaient à marcher que par le
mirage de réformes, sous la promesse
de résultats immédiats, inhérents à leu r
propre corporation. Nécessité alors, cela
se conçoit facilement, du corporatisme
qui servait de motif, de tremplin poiîT
une action plus sérieuse, pour une ac¬
tion sociale.
Mais vint la guerre qui, comme vous

le savez, transforma toutes choses et
par-dessus tout la mentalité des indivi¬
dus.

Tout d'abord trois ans de . torpeur,
d'inaction pour l'ensemble, à part une
infime minorité. Mais, sous l'aiguillon
des nécessités, chacun secoue le dou¬
loureux engourdissement dans lequel il
était plongé, et la femme, souffrant plus
que l'homme, c'est elle qui, la première,
réclame et revendique.
En 1917, la grève est générale dans

la couture parisienne et ne tarde pas
à s'étendre à toutes les industries fémi¬
nines de la capitale, gagnant même les
usines de guerre, les « munitionnettes »,
dont le sort n'était guère plus enviable
que celui, de leurs autres sœurs en ex¬
ploitation. Plus besoin de surenchère,
alors, pour pousser ces travailleurs, jus¬
que-là réfractaires à l'organisation, à
revendiquer. Les conditions précaires
d'existence suffisent au déclenchement
d'un magnifique mouvement. Et à l'ac¬
tion corporative se mêlé l'action sociale.
On réclame le retour des « poilus ».

• Eu 1918, grève générale dans la mé¬
tallurgie, qui prend naissance dans le
bassin de la Loire. Le mouvement est
spontané, part d'en bas, malgré le dé¬
saveu des militants de la « Fédération
des Métaux », qui s'y mêlent pour
l'étouffer. Là l'action corporative est ré¬
duite au dernier plan, on n'en fait mê¬
me pas état. C'est une grève purement
politique, sociale. Il s'agit d'empêcher
le départ des jeunes classes, mainte¬
nues en sursis d'appel, vers la bouche¬
rie et d'exiger des gouvernants la cessa¬
tion des hostilités.
fin 1919, aujourd'hui par conséquent,

l'action corporative ne peut plus se sé¬
parer, ne doit plus se séparer de l'ac¬
tion sociale. Dans la plupart des corpo¬
rations, les manitous syndicalistes sont
tenus à bon droit à l'écart par l'ensem¬
ble des syndiqués instruits des enseigne¬
ments d'hier. On apprend à se passer
d'eux et à .faire soi-même sa besogne.
On manque encore d'un peu d'expérien¬
ce pour cela. Les modestes militants
d'ateliers se trouvant tout d'un' coup à
la tête d'un vaste mouvement, sont quel¬
quefois déroutés, désorientés» mais avec
le concours des circonstances et de tou¬
tes les bonnes volontés l'expérience
viendra, s'acquierra. On ne craint plus

d élever la voix, le respect des « Dieux »
s'en va. On parle de destituer les chefs
et en^ attendant que ce jour, qui est
peut-être plus proche que l'on ne le
croit tellement l'indignation est grande»-
on les somme d'agir ou de se démettre.
Et toute l'action, tout le mouvement est
mené sans eux, par les seuls comités de
grève.
L'évolution des sentiments ouvriers-

est. donc curieuse et intéressante au pre¬
mier chef. Ne la perdons pas de vue
car c'est un peu grâce à la besogne des
anarchistes, pas vrai les copains ? qu'on
en ^arrive à de tels résultats.Et si l'action, le mouvement n'ont pas
revêtu l'ampleur désirable, donné les
résultats attendus, la faute n'en est pas
aux travailleurs des Métaux, mais à
ceux des autres corporations qui n'ont
pas fait, il y a quinze jours, le geste de
solidarité nécessaire. . :

Ne désespérons pas, cela viendra.
«
$ £ 'te

fiehec, avons-nous dit, plus h'put.
Echec du moment oui. temps de perdu
certainement tellement les circonstaiir ■

ces, les événements qui appellent l'ac¬
tion sont pressants. Mais pas échec pour
toujours, car ces mouvements, malgré
leur manque de cohésion, malgré leur
manque d'entente pour l'action, outre le
nouvel état d'esprit qu'ils démontrent
chez, les masses, par leurs répétitions,
par leurs répercussions ne sont pas sans
ébranler fortement la vieille société
bourgeoise -et à mettre le régime, en pé¬
ril. Tout n'est daric pas perdu et, dame !
il ne faudrait qu'un coup pour que le
grand chambardement arrive. Et, au
cours de ces journées de grève, pen¬
dant lesquelles les" travailleurs se sont
trouvés réunis par dizaines de mille,
ils ont pu prendre conscience de leur
force.
Puis, il faut bien le dire, ce n'est pas

tant la conscience des exploités que la
situation présente qui-les force à se ré¬
volter. C'est l'époque actuelle, et non
pas tant les hommes, qui est révolu¬
tionnaire. Ge sont tous les vastes nrr.hir>
mes soulevés par la guerre, problèmes
qui sont encore à résoudre, qui rendent
notre époque révolutionnaire. « Les
temps sont mûrs », mais les hommes
ne le sont pas trop et ils ne se déci¬
dent que contraints à l'action. Ces!
donc l'époque qui détermine les événe¬
ments révolutionnaires, qui force les in¬
dividus à descendre dans la rue pour-
essayer de solutionner cette vaste ques¬
tion, car c'est le problème de l'existence
humaine qui est en jeu, puisque les
gouvernants, à part leurs procédés de
répression qui ne durera qu'un tenons,
se montrent incapables d'apporter une
quelconque amélioration à leur présente
situation.
Si l'on veut revenir à une existence

normale, qui ne soit plus agitée par les
crises que nous traversons actuellement,
il Faut donc faire table rase des institu¬
tions, du régime d'aujourd'hui. Suppri¬
mer pouvoir, hiérarchie, privilèges.
Abolir par conséquent l'Etat et- le prin¬
cipe d'autorité qu'il comporte. Donner
au producteur la première place et ne1
plus tolérer spéculation -et exploitation
sur le travail d'autrui. Il faut, m bon
gré, mal gré », arriver à la seule solu¬
tion efficace : la révolution, ou si l'on
aime mieux, la transformation sociale.
Quiconque examine impartialement la
question ne peut échapper à cette « re¬
doutable » mais évidente conclusion.
Qu'on essaye un peu de chercher et de
trouver une autre solution... 11 n'y en
a pas !
Le . bourgeois d'aujourd'hui qui, à!

l'instar de M. de Rothschild, faisant of¬
fice de briseur de grève, ne tient nul¬
lement à tenir le volant d'un autobus,
qui, à l'exemple de Mme la comtesse de
Villestrey, faisant fonction de jaune, ne
tient pas du tout à poinçonner les tic¬
kets du Métro, le bourgeois qui vit
grassement du travail des autres et qui
n'éprouve qu'un médiocre plaisir à
l'idée d'être contraint un jour de mettre
« la main à la pâte » et de fournir son
effort, tout comme les autres camarades,
ce bourgeois, disons-nous, espère en¬
core s'en sauver par des palliatifs, par
des demi-mesures qui ne satisfont per¬
sonne et mécontentent tout le monde.
Par exemple, la journée de huit heu¬

res, votée par le Parlement, qui n'est
appliquée que là où les travailleurs sont
assez fortement organisés, n'est accor¬
dée par le patronat avec la complicité
des manitous des fédérations ouvrières
que isous réserve -que la production nten
sera pas diminuée. Bel avantage !... d'où
source de conflits permanents.
Les augmentations de salaires consen¬

ties sous la pression des forces ouvriè¬
res qui montrent les dents et qui me¬
nacent, ont de suite leur _ répercussion
sur le coût de la vie. Les exploiteurs,
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pians leur féroce égoïsme, qui les con-
tfduit sans qu'ils s'en doutent à leur per-
Ite, n'étant nullement disposés à faire
aucun sacrifice et à diminuer en quoi
que ce soit leur train de vie.
Banalités que de dire et de répéter

"ces choses qui furent exposées tant ei
itant de fois. Mais banalités qui, déter-
ininant une situation révolutionnaire,
(nous permettront de travailler avec ar¬
deur à" la régénération de notre vieux
'monde.
Bon-c, après des jours, des semaines

de luttes, après bien des efforts dépen¬
sés, le travailleur, qui pensait avoir ob¬
tenu des avantages, se trouve « gros
Jean comme devant »,

Voilà le résultat des grèves .à objec¬
tif corporatif.

# *•

Vu la situation, l'heure n'est plus aux
'grèves partielles, corporatives. tri cotte
situation étant la même partout, nour
tous les exploités, il faut donc envisa¬
ger le moyen efficace d'y apporter re¬
mède. Et le seul moyen, qu'on le veuille
ou non, c'est la grève générale révolu¬
tionnaire. Qu'on relise un peu, à ce su¬
jet, la brochure de Briand. Quoi our-
fassent les gouvernants, quoi qu'en pen¬
sent les manitous, iious nous y achemi¬
nons de plus en plus vers cette dernière
'démonstration, vers cette solution der¬
nière.
Il appartient donc, en vue 'de cette

éventualité, de faire toute la propagande
nécessaire au sein des masses d'abord.
De chasser des organisations ouvriè¬

res ceux qui sont une entrave à l'action
sociale des travailleurs. Et si l'on craint
jde trop user des forces à cette"besogne
ht de ne pouvoir déloger des fonctions,
Iqu'en famille ils se sont octroyées, les
'dirigeants petits et gros du mouvement
syndicaliste, créer, à côté de l'organis¬
me confédéral dirigé par des transfu¬
ges. une organisation ouvrièFe, repré¬
sentant du syndicalisme révolutionnai¬
re d'avant-guerre, duquel les cégétistes
présents ne peuvent plus se recomman¬
der, représentant du nouvel état d'es¬
prit des exploités, qui aspirent avec une
légitime impatience à une meilleure
existence, et qui se différenciera nette¬
ment de la C. G, T. actuelle.
Il appartient enfin aux révolutionnai¬

res de se grouper en dehors même des
organisations syndicales, sous l'égide,
sous le drapeau qui leur est propre.

11 nous appartient à nous anarchistes
de nous sentir plus étroitement unis
autour de notre journal, au sein de no¬
tre Fédération.
Voilà la besogne pressante du mo¬

ment, l'organisation. La besogne qui
nous appelle et pour laquelle il nous
tfaut nous donner tout entiers, si nous
voulons demain être à la hauteur des
circonstances.

CONTENT.
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La Bonne Méthode

Gustav Landauer
Il faudra retenir ce nom, camarades".
Propagandiste anarchiste depuis des an¬

nées, cœur généreux, esprit droit, cons¬
cience pure," à qui, un adversaire comme
i GrijrnbâcSi-Hamô a dû rendre hommage,
klu'stav Landauer a trouvé une mort ini-
isérable au cours de la semaine sanglante
à Munich.
La révolution communiste triomphante

dans laquelle il avait joué un rôle de pre¬
mier plan lui avait valu le sinistre hon¬
neur d'être marqué sur la liste des victimes
offertes en pâture aux bAtes fauves que la
social-démocratie a dressées contre le peu¬
ple. Sa mort, son calvaire, furent dignes de
ceux de Liebknecht et de Rosa Luxembourg.
Et c'est pourquoi il est impossible de ne
pas associer Gustav Landauer à ces mar¬
tyrs que le socialisme bonore avec raison.
Nous extravons d'un grand journal bour¬

geois les détails du supplice infligé Gus¬
tav Landauer : "V

m Là Neue Zeitung oiii ai révélé l'assassi¬
nat de Landauer par des soldats gouverne¬
mentaux est soumise â la censure préala¬
ble. Cependant le général von Ofen est
obligé de reconnaître dans un communi¬
qué officiel eue Landauer a subi le même
sort que Liebknecht et Rosa Luxembourg.
Fait, prisonnier pendant le combat de Gie-
•sing il fut maltraité par des officiers et
des soldats. Son transfert à Stadelbeim fut
"n long calvaire : frappé >, coups de poing,
de crosse, de cravache, il arriva à la pri¬
son tout sanglant. Le supplice continua :
'il reçut des coups de baïonnette : un sous-
officier déchargea sur lui son revolver ;
,.on le dépouilla de ses vêtements, de sa
montre et de son argent. Les soldats fu¬
rieux le foulèrent' aux pieds et ce n'est
rm'après avoir subi ces tortures qu'un sol¬
dat lui donna le coup de grêce et mit fin
à ces scènes sauvages. Le général von Ofen
reconnaît tous ces faits et les explique par
l'exaspération des gardes blanches... »
L'heure de la justice qui, sera celle du

triomphe de la saine Raison sur la pire
Sauvagerie sonnera pour les martyrs, com¬
me pour tous ceux qui ont combattu, qui
ont souffert qui sont morts pour la cau¬
se humaine.
D'autres calvaires restent, encore à gra¬

vir. sans doute. Avec le souvenir de ceux
qui surent mourir, la' mort paraîtra plus
belle et le sacrifice plus doux.
—

Attestation de notre anti ilotetMinor

CENSURE

Nous iïous sommes efforcés, dans
quelques articles parus ici même, de
préciser le point de vue des anarchie-,
tes communistes dans la question de la
dictature du prolétariat qui passionne
tous les milieux révolutionnaires.
Partant du point .de vue que la Révo¬

lution sociale, se différenciant totale¬
ment des révolutions du passé qui
étaient des mouvements presque exclu¬
sivement politiques, aura un caractère
nettement économique, nous nous ima¬
ginons que la lutte pour l'instauration
au nouveau régime social, le commu¬
nisme, revêtira d'autres formes que les
révolutions ou coups d'Etat d'autrefois.
Il ne. s'agit plus aujourd'hui de s'em¬

parer du Corps législatif ou de l'Hôtel
de Ville pour y proclamer la déchéance
d'une classe et l'avènement au pouvoir
d'une autre. Le problème qui se pose
aujourd'hui, c'est de libérer le travail
de la servitude capitaliste, résultat qui
ne pourra être atteint que par la main¬
mise des travailleurs sur les instru¬
ments de travail et par la socialisation
de toutes les richesses.
De quelle façon s'opérera cette main¬

mise de la masse sur le capital Sera-
ce par la voie légale de la législation
en continuant la lutte pour le pouvoir
politique par l'action électorale, ou se¬
ra-ce par l'insurrection armée du prolé¬
tariat à l'aide de barricades, de mi¬
trailleuses, de bombes et de gaz
asphyxiants ?
Je crois que cela se passera tout au¬

trement. Lorsque le malaise social, qui
commence à se manifester, aura atteint
son point culminant, lorsque l'idée so¬
cialiste aura bien pénétré les larges mas¬
ses populaires, lorsque tous auront en¬
fin compris par une expérience plu¬
sieurs fois renouvelée l'inanité de l'ac¬
tion réformiste, la classe ouvrière, par
la force des choses, se débarrassant de
ses mauvais bergers, saisira résolument
l'arme par excellence de son affran¬
chissement -et présentant un minimum
de danger : la Grève générale.
Jusqu'au Ier mai 1919, peu de per¬

sonnes avaient une conception claire
de ce que ces mots signifient et quelle
pourrait être sa portée dans le combe t
social. Mais ce jour a dû être une ré¬
vélation pour beaucoup. Cet événement
nous a montré le chemin à suivre. Pro¬
fitons de cet enseignement précieux et
efforçons-nous d'engager le prolétariat
dans cette voie.
A la base de toute société humaine il

y a le travail, c'est la pierre angulaire
de l'édifice social. La vie des nations
comme et!le de l'individu en dépend.
Sans lui toute vie cesse et toutes les
richesses artificielles créées par l'indus¬
trie de l'homme, tous les chefs-d'œu-
vres du passé et du présent n'existe
raient pas. De ce fait, l'existence du
plus humble travailleur revêt une im¬
portance capitale. Sans le paysan qui
l'ait pousser le blé, sans l'ouvrier qui
crée nos vêtements, nos habitations, sans
l'employé des transports qui met à no¬
tre portée tout ce qui est nécessaire à
notre existence, tout l'or du monde est !
sans aucune valeur.
Voilà ce que le travailleur doit com¬

prendre s'il veut sortir de sa servitude
séculaire, s'il veut enfin récolter inté¬
gralement les fruits de son labeur.
Quand il sera pénétré de cette grande
vérité, rien ne pourra plus faille obsta¬
cle à sa volonté. 11 suffira de se croiser
les bras pour quelques jours pour que
tout l'appareil qui le maintient dans son
rôle odieux de bête de somme se dé¬
traque et se disloque.
Lôrsqu'apros quelques jours d'arrêt

absolu de tout travail l'effervescence
dans la masse sera devenue telle que
les forces répressives du pouvoir se ré¬
véleront insuffisantes, lorsque la crainte
d'une catastrophe imminente le forcera
d'exécuter les volontés du peuple, c'est-
à-dire de la minorité consciènte. le tra¬
vailleur revendiquera plus qu'une amé¬
lioration matérielle de la situation, et il
ne reprendra le travail qu'à la condi¬
tion qu'il soit dorénavant libéré de l'ex¬
ploitation capitaliste. Il exigera la re¬
mise des instruments de travail, la terre,
les usines, les mines, les chemins de
fer, etc. qu'il gérera au profit de la col¬
lectivité ; il exercera un contrôle sé¬
vère non seulement sur la production
adaptée aux nécessités de la vie, mais
aussi sur la répartion des produits. Il
imposera la plus large décentralisation
du' pouvoir politique qui sera exercé
exclusivement par les producteurs
quels que soient leur nationalité, leur
sexe ou leur âge.

Ce contrôle efficace exercé sur tous
les domaines de l'activité humaine, c'est
la Dictature du Prolétariat.
Certes, c'est là une conception et une

méthode qui ne plairont pas à tout le
monde. Il y a des romantiques de la ré¬
volution qui ne s'en accommoderont
guère. De même que les « chefs » en
herbe, qui aspirent à remplacer l.es maî¬
tres du jour et qui, dès maintenant,
cherchent à exploiter à leur profit per¬
sonnel la formidable vague de fond qui
menace de l'emporter ];i vieille société
pourrie, n'y trouveront par leur compte.
L'émancipation du travail doit être

l'œuvre des travailleurs eux-mêmes. Ce¬
la veut dire que la transformation so¬
ciale ne peut s'opérer par le coup de
force d'une petite phalange sous la con¬
duite d'un chef unique comme certains
nous le suggèrent avec tant d'insistance.
(Mais elle doit, à mon avis, être la vo¬

lonté réfléchie et consciente de centai¬
nes de milliers de .travailleurs qui, par
une libre entente, agiront de concert,
non pas à une date fixée d'avance et
sous la direction d'un chef, mais dé-
clanchant leur mouvement au gré des
circonstances, de leur propre volonté
quand ils jugeront le moment oppor¬
tun venu.
La conception d'un « Spartacus » mè

paraît singulièrement démodée. Ce
Blanquisme ressuscité n'a aucune chan¬
ce. au moins dans les milieux anarchip
tes. de trouver des adeptes. Le passé
nous a suffisamment démontré l'insuc¬
cès de cette méthode et aujourd'hui aue

les masses elles-mêmes sont en marche
et souvent dépassent leurs « chefs » par
la hardiesse de leur pensée et la vi¬
gueur de leur action, elle me paraît plus
que jamais hors de raison.
La Russie révolutionnaire à su se dé¬

barrasser du tsarisme sans qu'elle "se
soit donnée une organisation hiérarchi¬
que. Il a suffit d'un ensemble de cir¬
constances,qu'il n'était du reste au pou¬
voir d'aucun homme de créer, pour que.
la formidable machine de réaction tza-
riste s'écroule lamentablement

. Lénine
et Trutski étaient encore loin, à Cette
époque, et ils n'ont pu exercer qu'une
influence très limitée sur ces événe¬
ments.
Il faudrait du reste être d'une naïveté

vraiment excessive, de supposer que
n'importe quel gouvernement tolérerait
l'organisation ouverte d'up corps révo¬
lutionnaire, d'une troupe de choc bol-
cheviste, et à aucun homme clairvoyant
n'échappera le danger d'une pareille
méthode, danger de trahison, danger
d'un mouvement prématuré ou mal di¬
rigé qui enlèverait à la classe ouvrière
ses éléments les plus dévoués et les
plus actifs, danger enfin d'arrestation
en masse avant l'action décisive, soi¬
gneusement préparée, de tous les adhé¬
rents dont une indiscrétion, une perqui¬
sition, etc., peuvent fournir la liste aux
pouvoirs publics.
lEt, sans envisager toutes ces hypo¬

thèses,, ne saute-t-il pas aux yeux de
tous que l'arrestation du chef, s'il est
sincère, suffirait à décapiter la troupe
désormais désemparée et sans moyen
d'action ?!
Non, ce ne sont pas des chefs qu'il

nous faut pour vaincre, ce sont dés
troupes ardentes et , enthousiastes, se
composant d'une multitude d'hommes
conscients et sachant agir par eux-mê¬
mes. Le Tôle des anarchistes est préci¬
sément d'habituer le peuple à faire
affaires lui-même et à se débarrasser de
tous ceux qui veulent lui imposer leur
autorité.
C'est ainsi que nous préparerons la

vraie « Dictature du Prolétariat ».

DOLCINO.

Lâcheté et Silence

L' « Humanité » a une manière à elle
d'informer ses lecteurs, une manière qui
ne laisse rien à désirer aux journaux bour¬
geois. Elle dit ce qu'elle veut bien dire ; elle
passe sous silence ce qui lui déplaît. Au
besoin, elle fait subir aux faits une déforma¬
tion qui les rend dignes d'être rapportés.
Plaignons les lecteurs de l'« Humanité ».
Ceci, à propos d'un compte rendu par¬

lementaire du citoyen ex-député Rouanet,
Il était question des « marins d'Odessa ».
Le ministre narrait les événements à sa

façon, bien entendu, et sous bénéfice de
doute, par conséquent.
Un fait très grave a été ainsi mis à charge

des marins insurgés sur le « Jean-Bart ».
Ils auraient, après un laïus de leur com¬
mandant, amené le drapeau rouge qu'ils
avaient hissé à côté du drapeau tricolore,
puis, l'ayant lacéré, ils en offrirent les mor¬
ceaux au commandant du Couêdiic, en lui
disant :
— Gardez ceci en témoignage de notre ré¬

solution de rentrer dans Eordre et de notre
fidélité. (Vifs applaudissements à gauche,
au centre et à droite.)

H

CENSURÉ

Tribune Féminine
Notes d'une Révoltée

Les femmes et la grève
Dans l'immense mouvement gréviste qui

agite en c'e moment l'Europe occidentale,
lés femmes peuvent jouer un rôle impor¬
tant, un rôle qui serait décisif si elles le
voulaient.
Trop souvent, jugeant les événements à

Teu-r point de vue personnel, ou répétant
sans l'avoir ^critiqué l'article d'un journal
bourgeois, elles se plaignent sans cesse de
tes « maudits grévistes ». Alors, elles rem¬
ploient des moyens divers pour enlever aux
travailleurs le seul moyen tie protestation
pacifique et d'émancipation qui leur reste :
la grève.
Tantôt, montrant à leur compagnon les

conséquences désastreuses, pour le budget
familial, de l'arrêt du travail, elles essaient
de l'apitoyer tantôt, effrayées peut-être
par l'ampleur que prend peu à p'eu le mou¬
vement gréviste, elle lui montre l'inutilité
d'une augmentation de salaire, vu le .prix de
plus en plus élevé de la vie ; et je ne parle
pas de celles comme de ceux qui, par diplo¬
matie ou par ignorance, feignent ide croire
que les grèves .sont payées par les Alle¬
mands.
Femmes du peuple, mes amies, cherchez

un peu -à comprendre les causes des événe¬
ments avant de l'es discuter. Sachez que
l'heure actuelle n'est pas aux compromis en¬
tre salariés èt patrons, entre gouvernants et
gouvernés : la situation est autrement grave
que vous s'emblez le croire. Depuis que l'hu¬
manité'existe, les petits et les humbles ont
été trompés et volés par leurs maîtres : l'on
sait que, de tous temps, « les petits ont pâti
des sottises des grands ». Ne l'ignorez plus;
ïHettèp est •(eux solutions {épiipïgiques, aux'
t/iangeirtfnts sociaux.
Ne restez plus les esclaves .soumises de

vos patrons, de vos gouvernants, de la so¬
ciété tout entière. Lentement, mais invinci¬
blement, sur tous les points du globe, l'hom¬
me aujourd'hui secoue ses chaînes. Ne le
laissez pas seul subir cette grande épreuve :
man'tjueriez-yous de courage ? Vous dont
on vante l'endurance, la ténacité, la patien¬
ce, auriez-vous peur des transformations So¬
ciales dont vous serez les premières & béné¬
ficier ? — Je le sais, vous êtes .braves >;
mais quelque chose vous étreint le cœur ià
la pensée d'une révolution sanglante, à l'idée
des vies humaines encore une fois fauchées.
Moi aussi, je connais cette angoisse, et j'en
souffre, tout comme vous, aux heures de so¬
litude et, peut-être, de découragement pas¬
sager. Mais je sais aussi qu'une chose est
certaine : c'est que plus nous serons à vou¬
loir changer le vieux monde, plus vite « les
temps seront mûrs ,» ; plus nombreuse et
plus convaincue sera notre armée, plus vite
■elle triomphera, et peut-être sans que le
sang coule, par la simple poussée de notre
volonté ferme et victorieuse.
Notre devoir, à nous femmes du peuple,

c'est d'aider nos frères les hommes à pour¬
suivre leur œuvre "d'émancipation. Et c'est
notre intérêt aussi, car dans la grande lut¬
te, ils combattent pour nous en combattant
pour eux. N'essayons donc jamais d'amollir
leur courage, mais soyons près de nos com¬
pagnons pour les soutenir, lés encourager,
leur rendrre moins rude par notre présence
et notre affection la route rocailleuse et pé¬
nible qui conduit 'à notre affranchissement
commun.

A ce tournant 'de l'humanité qu'est l'heure
actuelle, îl ne devrait y avoir qu'un seul
cri, poussé par tous les exploités, les hum¬
bles, les martyrs de la société cri d'une
logique implacable, mais profondément hu¬
maine : nous avons trop souffert, nous avons
trop courbé 'la tête, nous voulons être li¬
bres, et puisque «nous avons échappé à la
mort, désormais nous voulons vivre. Ce cri,
que les masses opprimées et douloureuses
feront entendre bientôt, il viendra du fond
même des âmes populaires ■— quel que soit
leur sexe ou leur pays — de ces âmes sim¬
ples où la souffrance accumulée par la guer¬
re commence enfin à ne plus accepter ; et
où on entrevoit, après tant (d'erreurs, une
lueur de justice et de vérité.
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La Révolution et les mœurs

ni

LE.MENAGE

En voilà encore une balançoire !
C'est le « leit-motiv » de ces vieux pon¬

tifes inspirés qui par ailleurs admirent dans
« la femme ,» la source de toute poésie. Con¬
ceptions délicieusement collatérales ! Quelle
poésie, n'est-ce pas, dans le balai ! Quelle
vertu dans la bassine ,à vaisselle! « La fem¬
me au foyer », savez-vous à quoi elle me
fait penser ? Au conte de « Cendrillon »•
La pauvre Cendrillon, que ses sœurs appe¬
laient plus réalistement ■« Cucendrôn », par¬
ce que l'infortunée, « là) force de traîner dans
les cendres de la cheminée, était faite com¬
me un petit torchon ».
La place de la femme est iau foyer! cla¬

ment nos bons apôtres. Essayez un peu d'y
allumer du feu, dans ce cher foyer, mes
bons messieurs (surtout avec le charbon
gras qu'on y brûle depuis cinq ans), et vous
m'en direz des nouvelles-
Les partisans de « la femme au foyer »,

quand, par hasard, ils se trouvent seuls
deux jours au logis, soupirent après le re¬
tour de leur bonne esclave.
Si, au moins, après^ces petites expériences,

si au moins ils daignaient reconnaître que
la tenue d'un ménage demande une somme
énorme de travail, d'ingéniosité, d'adresse,
et d'organisation !
Hélas!
Mais la femme ne veut plus de cet escla¬

vage déguisé sous des fleurs... de rhétori¬
que. E.lle s'émancipe de plus en plus.
Nul aoute que la Révolution n'effondre à

jamais le vénérable a foyer ». (Paix à ses
cendres.
Et pourtant, il faut faire le ménage. On

ne peut pas vivre et dormir dans la pous¬
sière et dans La crasse...

Nos instincts égalitaires 'répugnent à voir
faire ces.travaux désagréables par une classe
de déshérités comme les coolies chinois aux¬

quels nos sœurs américaines abandonnent
de plus en plus tous les soins du ménage et
jusqu'au rôR; de bonnes d'enfants.
Evidemment, évidemment, il y en q peut-

être, de ces honnêtes coolies, qui y trouvent
des charmes. Il faudrait les consulter... Il y
a également des ménagères qui jouissent
d'astiquer les cuivres èt tympanisent leur
bourgeois jusqu'à ce qu'il se déchausse en
rentrant pour ne pas salir leur carrelage...
J'ai connu de teîïes ménagères. Je sais aus¬
si qu'à de telles mères il est parfois de telles
filles. Cependant je crois pouvoir affirmer
que cette espèce vâ se raréfiant sur notre
globe. Un savant pourrait même, peut-être,
en prédire la disparition pour une datfe* re¬
lativement peu éloignée...
Alors ?

Ces bons Russes ont trouvé une solution
épatante au problème, tout au moins en ce
qui concerne la propreté des rues. Ayant re¬
marqué que, avant la Révolution, le ba¬
layage des rues était toujours effectué par
de pauvres bougres, et lesdits bougres
n'ayant sans doute pas embrassé cette pro¬
fession par une vocation irrésistible, maints
soviets locaux décidèrent '— fût-ce par me¬
sures de <( représailles » — de confier ce tra¬
vail aux bourgeois. Solution simpliste, mais
qui dénote chez le moujick un rare sens de
l'humour.
Comme on ne saurait imiter servilement

peut-être d'autres soviets affecteront-ils,
dans d'autres pays, 'les bonnes bourgeoises
aux travaux du ménage ?
Mais à parler sérieusement, cela ne peut

être que provisoire, la classe bourgeoise
étant appelée à se résorber ou à se fondre
peu à peu dans la masse unique des tra¬
vailleurs.

Donc, le problème reste posé :
« Etant donné la désaffection générale des

femmes pour le ménage, comment, par qui,
faire effectuer ce travail ? »

Kropotkine nous apprend1 qu'aux Etats-
Unis, vu que le coolie n'est pas « à la por¬
tée de toutes les bourses .», on. a inventé,
construit, et vendu 'à bas prix, des machines
pour laver et sécher proprement'et rapide¬
ment... la vaisselle. De même il ,y a dans
chaque ménage une machine simple et pra¬
tique pour laver le linge. Moi-même j'ai vu,
parmi les annonces d'un journal suisse, celle
d'une machine à laver, de provenance amé¬
ricaine, dont le modèle-réclame coûtait...
neuf francs.

Je 11e m'émerveille pas devant ces machi-
neït E'oin de là : Je m'ércferveille qu'on n'aît
pas fait davantage pour remplacer la main-
d'œuvre... Bien sûr, cette 'main-d'œuvre, tou¬
te féminine, acceptait son lot, ne ,se révoltait
pas. Aussi tout, ou à peu près, reste à faire
dans ce domaine.
Avëz-vous jamais réfléchi à l'effrayante

simplicité, a la simplicité préhistorique, et 6
la conception préhistorique de l'hygiène que
manifeste, par exemple, le balai ?
On a inventé des aspirateurs de poussière

pour les tapis et 'fauteuils des riches. Ce
sont des appareils coûteux et pas encore
« au point ». Mais je ne désespère pas de
voir, assez prochainement, le jour où le
balai sera détrôné par de petites machines
commodes qui aspireront en moins de cinq
minutes, à elles seules, toutes les poussières
d'un appartement.
Il demeurera, sûrement, bien des petites

choses à faire à la main. On s'en affranchira
toujours davantage en simplifiant le mo¬
bilier...
Pour ce qui restera, il .se fera, de plus pu

plus, en commun. Chacun y aidera, ce qui
allégera la part de la femme.
La femme qui travaille n'a-t-elle pas déjà

commencé • cette petite révolution (domesti¬
que? Oyez plutôt :
Il était une fois un anarchiste éprouvé

qui avait pris compagne, comme lui anar¬
chiste. Un soir, au retour d'une réunion
après leur travail .—car tous deux travail¬
laient..— ils trouvent le lit pas fait. Le com¬
pagnon ronchonne « Tu n'as (pas pu ?» —
« Et toi ? ,» dit-elle. •— « Moi ? p ■—(« Oui,
toi* "T « Ai-je plus de temps que toi ? >> *—
« C'est vrai, tu travailles, mais... je ne sais
p'ifbHti'îre cela... » ,— « Eh bien ! je vais
t'apprendre. » Et tous deux, lui penaud,
elle souriante, se mirent èi l'oeuvre. L'édu-
ca*?»n ménagère du compagnon a progressé
depuis. Comme .elle a débuté fort tard, elle
ne sera jamais complète. ,Mais, ce qui est
plus important, elle a modifié l'état d'esprit
du camarade. .Certes il avait toujours res¬
pecté la femme et son labeur, certes il n'a¬
vait pas le préjugé du travail « masculin »
et du travail « féminin ». Toutefois, mes
amis, il >n'est rien de tel, pour se faire un
compte exact des choses, que de mettre la
main "a la pâte."..
Har^î ! lés'femmes qui travaillent, faites-

vous un peu aider au logis. La nécessité
d'une aide, mieux que tous les discours,
d'ailleurs, 'la fera naître ; puis, avec l'éga¬
lité des salaires, vous acquerrez Je droit dé
la demander en égale, cette aide, et non ,dc
l'implorer.
Depuis que la femme sort du foyer, voyez-

vous, la Révolution dans les mœurs, elle
s'infiltre...

Eugénie CASTEN-"

Tabac et Tabagisies
Pourquoi tant de comédies, tant de tem'ps

perdu, messieurs les députés, pourquoi .ces
longues interpellations pour savoir si vrai¬
ment c'est le tabac qui doit subir l'augmen¬
tation de l'impôt -que vous jugez nécessaire?
Ah ! députés socialistes, vous vous mon¬

trez les ardents défenseurs du parti ouvrier
et l'un de vous particulièrement se déclare
nettement contre cette augmentation, 'la¬
quelle, paraît-il , atteint trop directement
l'ouvrier. t
Vous avez du temps, vous avez de J'in¬

fluence, vous avez le don de parler et Vous
représentez île peuple.
Qu'attendez-vous pour user ,de .tous ces

privilèges raisonnablement ?
Vous savez que le tabac est nuisible à

la santé, vous savez que cet argent dépensé
par l'ouvrier pourrait lui servir plus saine¬
ment, alors, ce 'serait Sage dans vos années
de députation d'organiser defc conférences et
au nom de votre principe, lequel est de dé¬
fendre les intérêts de vos électeurs, les per¬
suader par votre influence que l'usage du
tabac leur est nocif. Qui vous empêcherait
au heisoin d'étudier spécialement cette ques¬
tion et ainsi leur fournir tous les arguments
qui leur prouveront tout le inal physique,

moral, économique qu'ils se créent de patleur faiblesse.
Je suis, tout comme vous, députés .socia-i

listes, je suis bien sincèrement partisan d«
toute lutte pour le bien-être du travailleurs
C'est aussi pourquoi, je suis pour l'aug-

mentation, la grande (augmentation du ta¬
bac quel qu'il soit, simple ou de luxe, dans
l'espoir que cet impôt atteindra seulement
ceux qui vivent mal sans aucune conceptionde l'hygiène, ceux qui n'ont point souci (do
leur bien-être où physique, ou nloral, eu éco¬
nomique, lesquels s'ils veulent se justifier
n'auront toujours que de faibles arguments, yVoilà, direz-vous, t'est naturel qu'uno (femme parle ainsi et vous Viendrez, fu¬
meurs, récriminer Contre les choses mau¬
vaises dont se sert la femme : Corset, fardy
etc., etc. Récriminez et je récriminerai
avec Vouà.

Certains libertaires m'en voudront, mais
je leur en veux encore bien davantage de ne
pas pouvoir nous donner une fête avec bon¬
nes chansons, pièces fines et critiques sans
que salle et coulisses soient empestées de
l'odeur du tabac.
Et je dis aved force : Oui, aux hommeà

réfléchis, point de tabac, point d'alcool rj
aux femmes Sensées : Corps libre, visage na¬
turel, grande simplicité.
TahagiStes, excusez-vous, coupez les che¬

veux en quatre pour vous défendre et prou¬
vez quë sans tabac, votre santé souffré, votrtj
argent se perd, prouvez-lc, ,

M1LLY«

CENSURÉ

V.

L: GUERINEAIL

J
Seul!-.. Sur mes mains arebouiées pès<£

mon front 'lourd de pensées Je fève. ' Dou¬
loureusement. Le livre, abandonné, fait ta¬che blanche .en l'obscurité envahissante dé
ce crépuscule orageux. L'atmosphère d'fdéB
pure où viennent de me faire évoluer ces.
pages ai'dentes, m'a fait abandonner ce
grand ami. Je pense et je souffre. Pourquoicette souffrance paradoxale ? Pourquoi, suit
un Sommet, face .au Beau, éprouvai-je te®malaise indéfinissable qui m'étreint, qui». *m'écrase de sa formidable Inertie?,..
Ne serait-ce point une impression vertigi¬

neuse, attraction de l'ambiance d'En Bas?..*
Seifars-je Jdcnc fou, oui /fou d'escaladeit
l'inaccessible, quand l'appel impérieux dtfla rumeur des rues gronde près de ma pi¬toyable carcasse ?... I
Je serais tenté de croire (à l'effective hosti¬

lité du corps et dé l'Ame, lorsque celle-cis'est affranchie des passions morbides où 19
corps se complaît.
La lutte est alors féroce entré ces frère!

ennemis. Et la résultante de ce conflit hon¬
teux est que je suis là, risîble chose, affaissé
sous le poids d'une grande douleur incon¬
nue.

Et pourtant si je souffre, je pense ne pa*être seul. Je crois ne pas être anormal. J'es¬
père en des cœurs fraternels, en dîautreS
cœurs/douloureux. Je le sens, ma souffrance
elle-même me le dit.
Dans ma rêverie .vagabonde, moi âmé

endeuillée cherche des sœurs. La solitude'
est une compagne lugubre. En un prisme!
sympathique passent devant mes yeux men¬
taux — les vrais — les images consolante*
Ses souffrances égales.
Je 'vois les compagnons pour qui cett#

douleur est chère, évoluant périlleusement
• dans la matérialité dégradante où se meut
sinistrement une inféconde Société.

,

Je vois enfin une âme, une grande, amiw
de la nôtre et 'de la mienne, une sensitiv«!
idéale ^dont le besoin trop grand d'aimer
fera peut-être périr le corps, cloîtrée par la
loi du Mal dans une Bastille 'fragile par se»
pierres de taille et formidable par les préju¬
gés iqui la protègent.
... Seul !... Sur mes mains,a reboutées pèsô

encor plus mon front lourd de pensées- <L6
livrie, 'sous meS yeux brouillés, semble, patî
l'offre .die ses pages ouvertes, «rappeler S
une consolation.
Oui, grand'ami, je réviens vers toi. ,Ttà

sais que je t'aime. Pardonne-moi de t'avoif
abandonné. Je veux puiser encor daôs ton!
sein accueillant un peu plus de pensée, uni
peu plus clc souffrance, afin de pouvo r
longtemps, toujours peut-être, communier
purement avec mes frères en idéaî et aveti
un martyr qui fut notre ami.

GEO.
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V. LOQUIER.

Àux nouveaux Syndiqués
i —^—

Depuis quelques semaines les travail¬
lées semblent avoir compris que l'union
faiti la force. Dans toutes les régions ils
•se groupent, se syndiquent et font des
réunions dans lesquelles Us s'occupent
de leurs affaires. Ce qui stimule le syn¬
diqué d'aujourd'hui c'est de voir qu'il ne
!s'agite pas en vain et que par la force de
sa volonté il apporte une sensible amé¬
lioration à son sort de paria Devant la
houle grondante des travailleurs unis les
patrons effrayés codent du terrain.

Douveau syndiqué, tu le vois, c'est toi
\qui fiait, appliquer la journée, de huit
i.heures, c'est toi qui fait grossir un peu
ta misérable paye, c'est par ton union
\avec d'autres travailleurs que tu acquiers
•un salaire plus élevé en même temps
qu'une diminution de travail. Cela doit,
\te montrer que lorsque tu as la volonté
'tu as la force. Alors pourquoi t'en tenir
' p des réformes anodines ? Pourquoi ne
pas t'unir en grand et poursuivre la lutte
commencée ? Tu n'aurais pas besoin de
travailler huit heures par jour si tous
ceux qui consomment produisaient. Ce
n'est pas un salaire plus ou moins élevé
que tu dois revendiquer, c'est le produit
intégral de ton travail.

Je sais que la plupart des chefs syndi¬
calistes chercheront à te retenir, crai¬
gnant, autant que les capitalistes ton ac
t'ion révolutionnaire. Ils se garderont,
bien de te dire que tes persistantes ré¬
clamations entretiennent la lutte, que
tous ces heurts de prolétaires contre
bourgeois disloquent quelque cho ■e et
qu'en renouvelant, fréquemment ces choc-
il adviendra un jour que quelque chose
cassera, et alors...

Alors quand disparaîtra Vexploitation
le l'homme par l'homme, nous verrons
valtre une société Libertaire, c'e.sl-à-d.ire
sans esclaves, sans maîtres, sans parasi
'tes, une société harmonieuse où chacun
produira selon ses forces et consommera

. ~elon ses besoins.

MART-CELL.

Vers la Libération

et Amnistie et Socialisme

Hommes, forme» une Sainte-Alliance
Et donnez-vous la main.

C'est sous les auspices de cette devise
sacrée que doivent s'unir tous les travail¬
leurs én vue de leur libération. 11 faut
qu'avec la chute du joug patronal dispa¬
raisse le vieux régime et môme le hideux
mol de salariés
Ce mot esl la parodie du mot : esclaves ;

ce mot e,st un blasphème contre le malheur,
comme le salariat est un saorilôge social
Le travail ne doit plus être un servage,

pas plus que le capital et l'association ca¬
pitaliste ne doivent rester plus longtemps
un odieux privilège. Il est temps que l'hom¬
me, fait pour la liberté et l'égalité, ne
soit plus la proie de ces cyniqjues au gousset
rempli d'or qui s'engraissent des produits
de son labeur.
Le règne de l'individualisme va finir et

va faire pLaoe à la fraternité. Le vieil égoïs-
me lentement se meurt et de l'enveloppe
grossière de ce ver rongeur qui vit du pau¬
périsme et le mine, va sortir l'heureuse
sympathie qui réunira la grande famille
Tout comme il y a dix-neuf cents ans,

les peuples attendent l'accomplissement de
leurs destinées.
Ils l'attendent avec anxiété, leur patiencemillénaire est épuisée : gare s'ils étaient

trompés ! Dans tous les pays, les cités bour¬
donnent comme autant de ruches en tra¬
vail. Les hommes déjà, marchent en grou¬
pes nombreux, le front chargé de pensées,
l'esprit plein de projets, l'œil brillant de
colère, prêts à entrer en lutte et à cou¬
rir au devant des périls. C'est qu'Us ont
conscience de leur triste état et qu'ils se
disent entre eux que la moTt vaudrait mieux
que l'esclavage
Hier je les ai vus' défiler devant moi, et

j'ai cru avoir une vision féodale. J'ai cru
que la cloche de la cathédrale qui tintait
au moment de leur passage, était celle du
donjon appelant les corvéables an travail
infâme. Et lorsque, dans leur marche fé¬
brile ils courbaient l'échiné, j'eus l'illu-
sion effroyable du fouet flagellant leurs
épaules sous la main du seigneur con¬
temporain. Les uns ouvraient la bouche
comme pour vomir leur solennelle indigna¬
tion, d'autres levaient leurs bras comme
pour marquer la revanche prochaine. Ain¬
si la fresque rude et douloureuse devant
moi avançait dans un vaste mouvement
universel. Cette fresque vivante était pour
moi la condamnation des parasites et l'apo¬
logie des travailleurs. Tous marchaient
contre le blasphème, contre le servage,
contre l'exploitation. Tous cheminaient
cherchant déjà le combat, ainsi qu'au
temps des grandes fédérations fraternelles.
Courage, courage, 0 hommes, la victoire,

vous est promise.
LINCOLN Maximilien.

VOILA LE REMEDE I
Chacun est jixé sur la valeur thérapeu¬tique de produits « spéciaux » dont la ré¬

clame s'étale, ordinairement, à la quatriè¬
me page des journaux. Nul n'ignore que
cette publicité constitue en fait, de la partde ceux qui la distribuent et de ceux qui
en acceptent la publication et... la rému¬
nération, une véritable escroquerie dontles conséquences sont funestes ù plus d'un
égard.
Or, la Bataille, qui, décidément, évolue

jusqu'au bout, nous vante l'efficacité du
u Sanizol », guérissant radicalement tou¬
tes les maladies des voies urinaires, et du
» Printanis », vainqueur de l'impuissance.
La meilleure preuve que cette réclame

n'est qu'un bluff dangereux, réside en ceci:
Si véritablement, le « Printanis » vainc
l'impuissance, qu'attendent donc les rédac¬
teurs de la Bataille et leurs dignes amis,les manitous cégétistes, pour faire chacun
une cure complète de ce merveilleux pro¬
duit qui leur rendrait à tous « Force, Ener¬
gie, Virilité » dont ils sont si dësastreuse-
ment privés ?

OPINION AUTORISEE
La caserne n'est qu'une école de paresse

et de débauche et nos enfants ne peuvent
qu'y perdre, à son contact, tout ce qu'ils
avaient de bon et de sain.

M. de Freycinex.

souvenons-nous !
Le Riche vient de prouver qu'il n'était

pas inapte à tout travail. Il vient de s'infli¬
ger un cinglant démenti. Lui-même a dé¬
truit cette légende — par lui-même soi-
gneusement entretenue — par quoi il pré¬tendait que son aristocratique personne ne
pouvait condescendre, sous peine de dé¬
chéance, aux humbles travaux, aux beso¬
gnes Obscures et « dégradantes ».
Sa haine du travailleur nous a valu ce

miracle : une vicomtesse poinçonnant deshillets de métro et un baron conduisant
un autobus.
Nous hous souviendrons ! Non pas, el

pour vous en punir, que vous avez fait,
par dillctantisme ou par provocation, œu¬
vre de briseurs de grève. Mais au mo¬
ment opportun, nous nous souviendrons
que, comme nous, et tout simplement, vous
pouvez travailler.
Ce sera, 0 Bourgeois, et votre châtiment

et votre rédemption !

ET D'UNE...
La Chambre est toujours inférieure à ta

moyenne du pays, non seulement comme
conscience, mais aussi'comme intelligence.
Un pays intelligent se rapetisse dans sa
représentation.

Spencer.
«wt

ET DE DEUX.
La politique est trop souvent le refuge le

toutes les nullités.
G. DÉ Greef.

LE GLANEUR.
>—

LE PARADIS SOCIALO-SYNDML

AMIS S

Abonnez-vous

SONGEZ AUX VIVANTS
L'opinion publique s'émeut, paratt-il, del'état lamentable dans lequel sont laissée«

les tombes des morts des champs de ba¬
taille.
Ceux qui prétendent gouverner au nomdes « héros » ayant payé de leur vie le sa¬

disme sanguinaire de leurs maîtres, ceux
qui, au nom des morts « glorieux », veu¬lent imposer aux peuples de nouveaux
massacres et de prochaines gloires, ces
mercantis macabres qui spéculent honteu¬
sement sur une immense douleur et un
deuil innombrable n'ont même pas le sou¬
ci, par une élémentaire pudeur, d'assurer
aux victimes qu'ils encensent une sépul¬ture honorable.
Ils choquent ainsi les sentiments de ceux

qui professent le culte des morts.
Mais que changeront aux tragiques des¬tins de la jeunesse du monde, les sépul¬tures les plus somptueuses ?
Le plus digne hommage à rendre aux

morts ne serait-il pas de respecter la vie ?
El la louange la plus féconde à faire à leur
mémoire ne consisterait-elle pas à aider
,sincèrement les œuvres de Vie à triom¬
pher des œuvres de Mort ?

QUI NOUS DIRA ?...

Faites-nous des abonnés

La Loi de Population
et le Chômage

Dans nos milieux on a le tort de consi¬
dérer la socialisation des moyens de pro¬
duction comme la seule panacée univer¬
selle, car la socialisation des moyens de
production n'apportera l'aisance à chacun
que si la population se proportionne aux
ressources de la collectivité.
A l'heure présente on s'aperçoit que lechiffre de la population s'équilibre à peu

d.e chose prés aux subsistances, mais il
est bon de se rendre compte que ce n'est
que par la disparition prématurée des in¬
dividus on surnombre, disparition causée
par la souffrance, les privations, la misere

. et aussi par les luttes qu'elles engendrent,i Ceci posé, pouvons-nous dire que lorsque
ta production alimentaire sera arrivée à
son maximum la question sociale sera ré¬
solue ? Si nous admettons que le summum
de production suffira à rendre la vie agréa¬
ble et possible à tous, il nous faut aussi
admettre qu'il sera alors nécessaire pour
maintenir cette situation de détruire tout
nouvel arrivant au monde, tout au moins
dans Itf môme proportion que la mortalité.
Sinon nous retournerons à la situation ac¬
tuelle et la concurence pour la vie s'établi¬
ra de nouveau avec ses luttes, ses misères,
ses guerres nationales et internationales.
Par conséquent, il faut craindre de don¬

ner le jour, quand on n'a pas la certitu¬
de d'assurer à ceux qui naîtront les droits
au travail, a l'amour, au bonheur en un
mot, sans lequel la vie ne vaut pas d'être
vécue.
Ce problème de la loi de population se

pose à l'heure actuelle avec une force nou¬
velle.
La situation crée par une longue guerre

nous a permis d'obtenir une diminution
des heures de travail et de pallier ainsi
dans une certaine mesure à la crise du
chômage. L'application de cette journée de
8 heures va enfin <eimettre d'employer la
plus grande partie des chômeurs.
Supposons que cette loi permette de les

employer tous.
Allons-nous nous en tenir là ? Il est de

toute nécessité de faire davantage. Si nous
ne voulons pas perdre le bénéfice de cette
réforme qui doit être profonde, il faut que
la loi de l'offre et de la demande ne vien¬
ne plus iouer le rôle néfaste qu'elle a jouée
depuis toujours dans la question du chô¬
mage. 11 faut pour cela que les travailleurs
prennent conscience d'une chose, c'est que
c'est d'eux-môines que dépend la mise en
application intégrale de la journée de huit
heures. La loi étant rigoureusement appli¬
quée, le chômage décroîtrait et peut-être
disparaîtrait. Mais pour combien de temps?
Jusqu'au jour où la natalité aura à nou

veau comblé les vides causé par la guerre
d'abord, surpeuplé les usines ensuite et
entin créé encore une fois un surnombre
d'individus qui se concurrenceront et ramè¬
neront rapidement la crise à l'état actuel.
Danger lointain, dira-t-on. Oui, mais qu'il

est nécessaire de signaler de suite pour y
remédier en intensifiant la propagande an-
ii-cohceptiojfinette

CHEVALIER.

BILLET DË LA GLËBS
CENSURÉ

Quand j'étais lancé -dans la propagande
Paris, j'étais étonné lorsqu'un camarade

de Province nous disait qu'il fallait surtout
faire une propagande anticléricale achar¬
née, et je ne croyais pas ce camarade.
Eh bien maintenant que je suis en contact

avec les paysans je viens déclarer très loya¬
lement que' c'était la vérité que proclamait
notre camarade de province. Comment ex¬
pliquer un tas de problèmes de la vie écono¬
mique et politique à ides gens qui sont sous
la domination du curé, aidé fortement par
la grande presse qui ne fait que bourrer le
crâne de ces populations des campagnes ?
Eh bien comme Ja Révolution sociale fie

pourra se faire contre les paysans, ni sans
eux, il nous faut bien tenir compte de cet
état de choses, et travailler ,pour transfor¬
mer à l'avantage de nos idées cette situa¬
tion.

Il nous faut manœuvrer pour ne pas sou¬
lever contre nous l'hostilité terrienne ce qui
nous conduirait à un mortel échec.
Comment agir pour arriver là leur faire

enfin comprendrre que lorsqu'on les a pro¬
clamés libres en 89, qn'on leur a octroyé
l'égalité politique, ce ne sont que de?
cadeaux dérisoires qui leur ont été faits,
que ce n'est que la liberté de mourir qui
leur a été donnée si le curé continue 'à leur
bourrer la cervelle de toutes ces sornettes
du cléricalisme ? Comment arriver à 'détrui¬
re cette Influence morale et à amener 'à nous
les terriens ?

Je pense que les anarchistes ont pour de¬
voir surtout de s'emparer ides campagnes,
d'y faire pénétrer leurs idées 'de fraternité,
de liberté.

^

Si en 1914 les paysans avaient compris,
peut être bien que la guerre n'eût pas été
possible.
Organisons donc une propagande toute

spéciale pour ce faire, car. les paysans avec
nous, nous serions les maîtres de la situa¬
tion.

Je ne suis pas éloigné de croire qu'il ne
serait pas difficile de leur faire compren¬
dre que la Chambre est un milieu pourri.-.
Mais ce qui m'effraie c'est l'égoïsme qui
les rend réfractaires à l'association. Quoi¬
que ce soit une • difficulté, il ne faut pas
reculer devant la tâche, et pour nous la fa¬
ciliter, il serait nécessaire que les camara¬
des soient plus nombreux dans les campa¬
gnes.
Faisons donc -en sorte que nous puissions

faire vivre des camarades parmi les pay¬
sans, camaraldes qui auront avec eux con¬
tact d'une façon 'continuelle et qui tous les
jours pourront enfoncer le clou. La réussite
est .au bout.
Anarchistes, ne délaissez point la terre, ni

votre frère le naysan !
SCHNEIDER.

TOUS LES AMIS ET LECTEURS
du « LIBERTAIRE »

sont invités
A LA GRANDE

Baini ffisrapêtre
Dimanche 22 Juin,à l'Etang de St-Cucufa

JEUX — DIVERTISSEMENTS
Moyens de communication : trains

gare St-Lazare (descendre à Gauches).
Tramways porte Maillot (descendre à
la Malmaison).
Rendez-vous à 9 heures, à la porte

Maillot (en face Luna Parck). — Tram¬
ways tous les quarts d'heure, trains
toutes les demi-heure.

L'action stérile
Admirez-vous, comme moi, la ténacité de

Cachiu à interpeller le gouvernement sur le
crime de nos gouvernants contre la Russie
révolutionnaire ?
Et toujours pour le môme résultat : vote

de confiance à Clemenceau.
Coup d'épée dans l'eau — et quelle eau !
Il faut que l'ouvrier quitte le trayail,descende dans la rue, fasse la grève gé¬

nérale.
Hors de là, point d'action féconde.

Mœurs socialistes
A Munidh, une récompense de trois mille

marks est offerte pour l'arrestation de Fritz
Seidel, commandant de l'armée rouge.

Action parallèle
Le socialiste majoritaire Hoffmann, mem¬

bre de la deuxième Internationale, fait
égorger Lévine, son prisonnier, le chef ré¬
volutionnaire.
Parallèlement, Longuet ne perd pas son

temps : il s'escrime, en Italie et en Suisse,
à retmbauchêr pour la deuxième internatio-
ale, celle d'Hoffmann et de Noske.
En perspective un nouveau crime de la
uxième Internationale.
Hoffmann s'apprête à zigouiller Ernst Tol-
t, comme il a zigouillé Lévine.
« Attention ! Veillons au grain ! » disent

■ es membres de son internationale.
Internationale d'assassins !

Progrès socaliste
« J'ai vu mon fils maintes fois dans les

prisons russes tsaristes, mais jamais en¬
chaîné. »

(Déclaration de la mère de Lévine.)
Une comédie de plus

» Le C.A.P. élève sa protestation là plus
-indignée contre l'assassinat légal (socialiste 1)
i à l'aide duquel le gouvernement d'Hoffmann
'vient, en Bavière, de se débai'rasser du com¬
muniste Lévine. Elle espère (elle n'en est
pas sûre !) que ce crime -era le dernier 1

Autres mœurs socialistes
L'audience du 30 mai 1919 du procès Le-

debour met au jour les louches agissements
• de différents espions, entre autres d'un cer¬
tain Tiesenhausen, qui, subordonné de Eich-
horn, reconnaît lui avoir volé, dans son
portefeuille, des lettres que l'organisation
contre-révolutionnaire voulait avoir en
mains. •

L'action confédérale
i Nouveaux manifestes de la C. A. de la
'C.G.T. et de la C.G.T., affirmant leur soli-
'darité avec les grévistes.

L'action u de concert »

i Le3 gouvernants n'ont qu'à bien se tenir.
■' La C.G.T. et le P.S. vont travailler, travail-
|lent déjà « de concert ». L'entente s'est faite1 sur tous les points...

Gare, là-dessous 1
L'action internationale

Tous les partis socialistes de l'Entente,
i ! ce notre » C.G.T. et le reste, vont enfin agir
I internationalement ! Ne vous emballez pas :
il ne s'agit que d'une « démonstration ».
C'est là tout ce que savent vouloir nos

organismes centraux, politiques et économi¬
ques, pour empêcher les gouvernants du
monde entier de faire à la Révolution russe
le coup du père François...
Une démonstration !
De leur impuissance, ou de leur lâcheté '/

Nous vivons un temps curieux. Des 1
usurpateurs de souveraineté proléta
rienne qui n'ont qu'une opinion, la suin¬
te galette, refusent mordicus l'amnistie
aux victimes de la guerre que sont les
emprisonnés de France. Et ce, au nom
du droit, de la justice, de la liberté, au
nom d'un clérical bon dieu, au nom
d'une religion civique et patriotique,
c'est-à-dire autant de sacrées balivernes
sacrées auxquelles ces usurpateurs ne
croient pas un mot ou si peu...
Car s'ils croyaient, ils devraient con¬

venir en même temps, que c'est eux qu,
ont fameusement besoin d'être amnis¬
tiés, absolutionnés. Ce temps curieux
que nous vivons verra peut-être cette
immanente chose..
Par Jeanne d'Arc. Louise Michel, Ro-

sa Luxembourg et Cie, ce sera réconfor¬
tant !

Beaucoup plus réconfortant que, cette
séance de la Chambre des députés, où U
fut question d'amnistie...
Oh 1 simplement question, vu qu'en la

matière, rien ne presse absolument !
Les thés tangos, fox-trots, les cabarets

à la mode se réorganisent, sont réorga¬
nisés ; les femmes s'y trémoussent à tor¬
se nu que veux-tu et le reste du corps
presque idem; un public select de profi-
teirrs jusqu'auboulistes civils et militai¬
res les contemple, les palpe, etc. ; cha¬
que soir, au cinéma, des centaines '
mille de bipèdes, hommes, femmes et
enfants sont abrutis consciencieusement,
officiellement, on ne paye qu'en en¬
trant, grâce à notre service des jeux et
mœurs, notre Paris actuel est redevenu
le Pari-mutuel d'avant l'août 1914.
M. Vautour double ses loyers, et ne

désespère pas de toucher le principal de
l'arriéré ; les industries de guerre — des
canons, des munitions, des avions. des
explosifs — sont florissantes ; le Galif-
l'et rus;y-sera bientôt reconnu à moins
que... mais n'anticipons pas !
Alors tout va ! '

En lisant le compte rendu de cette
singulière séance,je me suis demandé, a
pari, moi, ce quxl adviendrait au cas où
non content du pouvoir impérialo-cons-
litutionnel qu'il détient avec tant d'auto¬
rité arbitraire, notre Pyrrhus de dicta¬
teur en exigeait le titre ? Pyrrhus II,
empereur de3 Français... en Russie Kol-
tchak ! (à vos souhaits...)
En tout cas, ce ne sont point les 326

budgélivores vermiculaires qui, pour ne
pas contrarier le gouvernement, ont vo¬
lé contre YAmnistie immédiate, qui fe¬
raient opposition.
Reste les autres, les 176 opposants, les

« Amnistie immédiate ». Contre Pyrrhus
//, empereur des Français, que feraient-
ils ?,
A cette pensée angoissante mon sang

se glace... Tiens-toi ô mon sang, resle
froid, sans descendre à la congélation :
un examen succinct de cette séance sera
plus utile et profitable.
Officiel, p. 2.378, col. 2 :

Un pas pour l'amnistie immédiate,
l'honorable M. Louis Marin déclare,par¬
lant d'un rapport de lui, sur la ques¬
tion : « Ce que je voulais, en effet, c'est
avec l'amnistie de ces fautes, que par
l'effacement officiel de ces peccadilles,
soit mise en même temps en relief la
gravité des infamies commises par les

menceau, auteur de la Mêlée Sociale.^des Plus Forts (extraits appropriés et ilsabondent !) d'être l'instigateur patentdes méfaits imputés à crime éternel par,le suave et honorable 'M. L. Marin, »En 1914 l'on a claironné au prolétaire,,au salarié, au paysan : La Bourse ou laVie.
En d'autres termes : pour défendred'abord les coffres-forts, la propriété despossédants et leur permettre d'augmen¬ter tout cela pendant la tuerie et après,^i victoire il y a, embarque immédiate¬

ment, Prolétaire, Salarié, Paysan, dansles wagons à bestiaux de la Patrie, ou ilt'en coûtera la Vie, non moins immédia*
tement, soit le peloton d'exécution.
Beaucoup de futurs grands soldats, defuturs sublimes héros, choisirent cejour-là, de deux morts, la moins immé-diate.
C'est que ces prolétaires, ces salariés,ces paysans comprirent d'instinct la si¬

tuation eomme la comprit Clemenceau
en 1870, lugubre époque où la Patrie
s'appelait Badinguet, de même qu'en1914 elle prit de suite le nom que lesannales à établir lui donneront certaine¬ment : l'Internationale blanche.
L'appellation : internationale caillotde sang serait plus exacte, mais qu'im¬porte dès que l'on se comprend... Leconseiller municipal de mon quartier, àqui j'exposais ce qui précède, me dit

gravement : « Ah ! qu'en termes inélé¬
gants et raboteux ces choses-là sont di¬tes ! Sachez, en outre, M. Annet, quevous êtes un innocent...
— Si vous voulez, lui dis-je, mais pas.les mains pleines, je vous assure, même

avec le rabot et l'inélégance...
— C'est visible, me rénond-il ; néan¬moins vous êtes un innocent. Voyonsvous en voulez donc beaucoup aux so-' cialiste ? Vous ne savez donc pas que lepremier d'entre eux qui eût essayé à laséance du 22 mai de dire ce nue vous

venez de me racor,Vr eût été échappé,frappé, descendu de la tribune et sus¬pendu de son mandat. Que sais-je en¬core ?
— Vrai de vrai, M. Municipe ?
— Comme je suis là, en face de voua,Monsieur Annet.
— Alors, mon cher conseiller, ma dé¬monstration est faite.
— Quelle démonstration ?
1871. La Commune connaît des hom*mes d'action, de conviction, savoir, :Varlin, Dclescluses, Léo Frankel, Làn-gevin, Pindy, Avrial, Malou, Vaillant,Elisée Reclus, Dalou et quantité d'autre3

que j'oublie....
Ces hommes monteront aux barrica¬des, plusieurs y'trouveront la mort.1914. Quel homme était prêt à monteraux barricades ?...
D'où venait ce manque d'hommes en1914 ? De notre Parlement fabriqué en1875. Dppuis cette époque, cette mécani¬

que bourgeoise dévore en herbe hom¬mes et consciences. Cette mécanique,c'est le Privilège légal, conscient et trèsorganisé. Tel un suzerain il elève à luides vassaux, des courtisans élus et choi¬sis, mais ne descend jamais à eux.En plus, le Parlement a constitué sesservants en équipes. Les riches et luin'en font qu'une au service du capital ;les autres, les socialistes furent l'équipefaisant fonction de régisseur,parlant augros public. Pour tout dire, ils eurentmandat de masturber le lion pupulairedéserteurs, de ceux, qui au moment fin , & ses moments d'impatience._ (EndorsrwSr.ii nnnr l'armée, et in nation, avaient 1 son cœur, valse lente !)

moralite de la revolution
L'action révolutionnaire est la conséquen¬

ce logique de la guerre, et, si je puis ainsi
dire, sa rédemption devant la Raison et
devant la Justice.

Georges Pioch.

LA RETRIBUTION DE LA GLOIRE
En somme, la plus belle invention de la

guerre, ce fut la croix de guerre : monnaie
fiduciaire qui paya toutes les souffrances,
récompensa tous les sacrifias, indemnisa
toutes les victimes broyées par la force
brutale.

G. de la Fouchardière.

PATRIES ET RACES
Je ne connais de frontière que ce qui sé¬

pare le bien du mal.
Je ne comprends que deux races d'hom¬

mes : celle des fripons et celle des honnêtes
gens.

Alexandre Mercereau.

PAROLES DE CIRCONSTANCE
. Il n'est pas possible de ne pas être parti¬
san de la grève générale quand on l'est de
l'organisation syndicale.

A. Briand.

%
VIVE LA REPOPULATION (?)
En France, il meurt de misère, cent qua¬

tre-vingt-quinze mille personnes chaque
année.

Bertillon.

BRAVO LES MINEURS
Un bon point aux mineurs du Pas-de-

Calais.
Tout fiers d'avoir été reçus par les minis¬

tres, leurs délégués — permanents et dé¬
putés — déclaraient à ta canlonnade que les
grévistes allaient reprendre le travail tout
de suite.
Mais les grévistes ne voulurent rien sa¬

voir.
lions enfants, malgré tout, ils renvoyèrent

'eurs dirigeants — que de dirigeants, bon
Dieu ! — refaire antichambre et salamalecs
à Paris.
Mais non sans leur glisser dans le tuyau-

de l'oreille :
— Surtout, ne signez rien avant de nous

en avoir référé.
Ces pauvres délégués ! Le métier se gâte,

décidément...
L'action qu'on nous cacha

Le mot de la fin
— Que pensez-vous des huit heures votées

par la Chambre ? demande, à un gréviste
de Béthune, le correspondant de 1* « Hu¬
manité ».
— J'attends que le citoyen Cadot, mon dé¬

puté, me renseigne I
Authentique ?
Alors, tirons l'échelle !

S: GASTEU.

yri&ni de paraTir-e

UNE INFAMIE
Les dessous d'une

odieuse machination
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péril, pour l'armée et la nation, avaient ■

frappé dans le dos de leurs camarades...
(.Applaudissements.)
M. Jean Longuet, un autre honorable

(honorable est l'uniforme de la maison)
« Nous ne demandons pas l'amnistie
pour ceux-îà ».

M. Louis Marin... et pour lesquels
(ceux-là) ni maintenant, ni plus tard, je
n admettrai l'amnistie. »

M. Jean Longuet : « Mais qui deman¬de l'amnistie pour ces derniers faits ? 0

L'honorable M. L. Marin ainsi inter¬
rogé met les points sur les i et cite un
rapport antérieur au sien, dû à l'hono¬
rable et si convenable M. Paul Meunier,
p. 2.381, col. 3.

« L'amnistie pour les militaires. La
commission de législation criminelle
propose, en premier lieu, d'effacer, par
l'amnistie, tous les crimes, tous les dé¬
lits qui sont de la compétence des tribu¬
naux militaires.

« Elle met à néant toutes les sentences
prononcées par les Conseils de guerre
des armées de terre et de mer.

« La Commission n'excepte de l'am¬
nistie que les crimes d'espionnage et de
haute tralhison.

« Les insoumis et les déserteurs, ne
sont pas exclus de l'amnistie, sous le?
simples réserves que voici... » (voir Of¬
ficiel, p. 2.382. Ce sont des détails d
modalité.) 1
Ainsi donc, à mesure que le temps

passe, la vis du pressoir à vilain se res¬
serre à vue d'œil.
D'autre part l'honorable M. Jean Lon

guet, un socialiste unifié, je crois, a 1
soin qu'on lui rappelle un rapport où
l'on a bel et bien amnistié en nrincin»
les déserteurs et les insoumis,puisque le
.2 mai 1919, .ce fervent démocrate socia¬
liste en a perdu la souvenance, et prn.
teste contre le fait de voir les insoumis
et les déserteurs de 1914 et temps ulté¬
rieurs, rendus à la vie civile. Humanité,
marxisme, socialisme voilez-vous 1
face !
■Mais voici un autre socialiste, nr

Kîenthalien, s. v. p., qui proteste égale¬
ment à sa manière.
P. 2.382, col. 3. M. Raffins-Dugens :

« J'ai été surpris lorsque sur les bancs
de la droite, des voix se sont élevépc
pour innocenter les juges des Conseils
de guerre. »
Il a été surpris...
Est-ce que Wilson n'aurait pas oublié

sa noble candeur sur les bancs de la
Chambre ?
Ah ! messieurs les socialistes unifiés

ou simplement humanisés, voici ce que
j'aurais voulu voir répondre par l'un de
vous :

« J'm e.isc... le citoyen Georges C!e-

Depuis des siècles, le lion populaireattend sa femelle légitime : la Loi com¬mune du Travail, c'est-à-dire l'obligationnaturelle pour tous de manifester l'acti¬vité humaine sous forme d'utile travail,sous forme d'an et de science : c'est-à-dire la suppression de tous intermédiai¬res parasites et budgétivores ; qu'ilssoient de morale, de gouvernement nude victuailles ; c'est-à-dire le triomphedéfinitif de l'internationale rouge contrela blanche ou authentique Paix des Peu¬ples.
Le jour où le Parlementarisme même

composé uniquement de socialistes réa¬
lisera ce programme : La Loi commune
du Travail, ce jour-là, les grenouilles
conserveront leur queue de têtard et re¬
demanderont un roi.

ANNET BEAUJEU.

u Précis Ces EemUes de Ma
Chers Camarades du Libertaire,

J'ai le plaisir de vous informer que notri
ami Rertoni vient d'être acquitté dans 14procès qui lui a été intenté en Suisse, d6même que la plupart de ces coïnculpés. Je.crois que tous les camarades &e réjouironî
que notre ami puisse reprendre le bon corn,
bal, après près d'un an de détention préven-
une et je pense qu'il convient d'en parler au
Libertaire, d'autant plus qu'une série de
faits scandaleux se sont produits au cours
de l'instruction. Je vous en adresse inclus
un court résumé, selon un article paru aOLibertario de la Spezzia.

| A la suite d'une perquisition qui eu lieuà Zurich le 20_ayril 1918, cinq anarchistes
furent arrêtés dans cette ville. Quelque^
jours après la police découvrit dans un,s
localité de la banlieue un tonneau de dyna¬
mite, enfoui dans la terre, et dans la villa
sur la rive du fleuve qui la traverse, quel¬
ques bombes de fabrication allemande
Ce fut un excellent prétexte pour les chati

fourrés suisses de rafler d'un seul c°up de
filet les anarchistes les plus notoires. En
effet, une centaine de nos camarades furent
arrêtés, dont 72 durent être relâchés après
avoir subi de un à sept mois de prison pré.
ventive.
Les autres 28 furent envoyés devant lai

Haute Cour, dont notre ami Louis Bertont,
dont nous avons esquissé l'activité dans
notre dernier numéro. Ces camarades
étaient inculpés de détention de matières
explosives dans le but de commettre des at.
tentats.
Dans le nombre se trouvaient quelques in¬
dividus louches qui paraissent avoir joué
le triste rôle de mouchard et d'aSent provo¬
cateur. Les plus avérés, comme un certain
docteur Schrek, de nationalité allemande,
ainsi que deux Hindous purent s'enfuir à

X



yemps, grâce à la complicité des pouvoirs
publics, ennuyée d'être obligés de mettre le
gouvernement allemand sur la sellette.
Par contre, 14 ouvriers, presque tous de

ttos camarades, furent enchaînés et gardés
ù vue, pour satisfaire les plus basses ven¬
geances. C'est ainsi que Berloni, malade
«n juin, lie put avoir le médecin qu'en
novembre et ce parce que la nouvelle de
Isa maladie transpira et que sachant que
sa vie était en danger, la classe ouvrière
S'agitait et menaçait de décréter la grève
générale;
Arcnngclo Cavndini, jeune compagnon

tardent et plein de foi, fut étranglé dans
sa cellule sept jours après son arrestation
et après avoir été roué de coups.
Priori Carlo fut étouffé. La version offi¬

cielle prétendait qu'il s'était étranglé ert
avalant son propre mouchoir-
Un certain Crétin, directeur d'une fabri¬

que de feux d'artifices, inculpé de fabri¬
cation de bombes, fut pendu dans sa cel¬
lule.
A Bettolo Ilario, gravement malade, cra-

icliant le sang pendant trois jours et trois
nuits, fut refusé le médecin payé par la
famille.
Bruno Misefari, tuberculeux, après sept

mois de cellule, est. expulsé.
Lucien Guiboud fut frappé avec violen¬

ce par le juge d'instruction Glto Heuser.
Tosca Guiseppe, torturé, est devenu fou.

Accueilli par un camarade de Lugano, il
est actuellement en traitement à l'asile
d'aliénés de Mendrisio.
Luigi Coretti, jeune homme inoffensif,

en cellule pendant six mois, fut giflé par
ledit juge, pendant que deux agents le
maintenaient.
Pendant le procès qui dura une huitaine

rie jours, rien ne put être relevé contre
ces camarades, mais l'instruction fut traî¬
née en longueur pour arrêter la propa¬
gande anarchiste en Suisse, comme le dé¬
clara le juge d'instruction Heuser lui-
même.
Le procès tourna à la confusion des dé¬

tracteurs d-es anarchistes. Par une ma¬
nœuvre abominable, on chercha à insi¬
nuer .que les accusés n'étaient- que des
agents, allemands. Mais les débats démon¬
traient l'inanité de cette version et le très
bourgeois Journal de Genève dut avouer
lui-même que a l'intégrité personnelle de
Bertoni est hors de cause et que c'est ce¬
lui des accusés qui apparaît sous le jour
le plus favorable ».
Au cours de ce procès la sofidariié in¬

ternationale des anarchistes s'est mani¬
festée d'une façon réconfortante. Des mar¬
ques de sympathie furent prodiguées aux
accusés, notamment au plus connu d'en¬
tre eux, Louis Bertoni, de tous les pays
du monde.
Le soir même de la. déposition à charge

de l'immonde mouchard et agent provo¬
cateur, Dr. Briess, celui-ci fut attaqué
dans la rue par une dizaine de camarades
«I rossé.
Le jugement de cette affaire a eu lieu

vendredi dernier. Bertoni et tous ses co¬
ïnculpés, sauf deux, furent acquittés. La
(libération de notre ami sera accueillie
avec joie partout car elle rendra à notre
cause un de ses meilleurs défen"^"'

Dolcino.

MOUVEMENT SOCIAL
ÉTRANGER.

pour Maurice Albert
A la suite du 1er mai, un certain nombre

le camarades furent arrêtés et condamnés
à des peines diverses.
L'un d'entre eux, notre ami Maurice Al¬

bert, condamné à 5 ans de réclusion, est
toi^ours au commun.
Ni son avocat, ni l'Union des Syndicats

n'ont pu le faire mettre au régime politi¬
que.
Ont-ils fait le nécessaire pour qu'il y soit

admis ?...
Devant cet acte de mauvaise foi gouver¬

nementale, notre ami a décidé de faire la
grève de la faim. Elle est effective à partir
du mardi 17 juin.
Nous espérons en la solVarité ouvrière

pour ne plus laisser cet état de choses sub¬
sister.

AVIS IMPORTANT
Les camarades sont priés d'adresser tous

les mandats au NOM DE CONTENT s'ils
concernent, « Le Libertaire » ou au NOM
DE BIDAULT s'ils concernent « La Librairie
Sociale ». Qu'on prenne bonne note de cet
IMPORTANT AVIS, l'administration des
postes nous faisant des difficultés pour noua
payer les mandat^ qui ne portent, pas le
rom de CONTENT ou de BIDAULT.

MOUVEMENT SUISSE INTERNATIONAL,
TROUBLES GRAVES A ZURICH

Une prison assiégée, — Echange de coups
de feu. — Deux morts et dix-huit

blessés

Une assemblée populaire avait été con¬
voquée vendredi soir par l'Union ouvrière.
Elle se tint d'abord à la Paradeplatz, mal¬
gré l'interdiction de la police, pour se trans¬
porter ensuite à. la FraumUnsterplaU, où
des discours d'une extrême violence furent
prononcés, en particulier par l'employé
postal Kung, qui a déjà joué souvent un
rôle dans les mouvements précédents.
[.a foule se porta contre la prison de

district où avait été incarcéré le secrétaire
ouvrier Wyss depuis doux jours. Elle ré¬
clama que Wyss fût libéré et commença
à bombarder la prison à coups de pierres,
brisant des centaines de vitres ; elle démo¬
lit ensuite la porte principale avec un tronc
d'arbi-e et y mit le_feu.
Les agents de police qui se trouvaient à

l'intérieur de la prison étaient dans une
situation critique et ne recevaient aucun
secours du dehors, ils tirèrent 0 abord a
blanc. Puis )Js essayèrent de disperser la
foule en furie avec des hvdrantes.
Enfin, comme cela n'avait aucun oflet, ils

tirèrent des fenêtres sur la foule. De nom¬
breux blessés furent emportés, ainsi que
deux morts, dont un jeune homme de 19
ans.
A 11 heures du soir, le secrétaire Wyss

fut élargi. 11 harangua la foule, l'engageant
à garder son calme.
Ires manifestants avaient allumé un feu

dans les corridors de la prison pour empê¬
cher le personnel de défense de tirer.
Malgré les appels au calme de Wyss, te

bombardement à coups de pierres continua
et une bombe fit explosion contre une porte
latérale à la Anl erstrasse.
Les troubles durèrent jusqu'à doux heu¬

res du matin.
On annonce que dix-huit blessés plus un

moins grièvement atteints à la tête et au
ventre par les coups de feu ont été trans¬
portés à l'hôpital.
Les dégâts matériels sont considérables.

Pendant toute la durée de ces événements,
on n'a aperçu ni police, ni gendarmerie.
Selon les dernières nouvelles, un agent

de la police détective, blessé d'une balle
à l'abdomen, est mort, des suites de ses
blessures, ce qui porte 1e nombre des tues
à trois.

FRANCE
AUX CAMARADES

S'il est un champ d'éducation vaste et
intéressant pour ceux que le développe¬
ment des idées Libres attire, c'est bien par¬
mi les jeunes qu'il faut le cheicher.
De tout temps au sortir d'une crise, com¬

me la chose horrible qui vient de sévir
cinq ans, les individualités sincères se sont
talées et se sont demandé de que côte
elles allaient essayer de faire éclore la rai¬
son parce ^uo dégoûtées de cette masse qui
est encore possédée de la folie du meur-
U
Eh bien, camarades, ne perdez plus vo¬

tre temps en récriminations a-mères et po¬
lémiques inutiles ; dans cette masse les
jeunes étouffent et cherchent; à se frayer
un chemin vers un idéal de vie meilleure :
ils ne savent pas ces jeunes et ils atten¬
dent crac leurs aines en effort viennent a
eux r«*ir les aider à se hisser au-dessus
de ignorance.
Quelques-uns d'entre eux se groupent,

travaillent et s'ôdnquent comme ils le peu¬
vent, mais non comme ils le' voudraient.
Eh bien, camarades libertaires, révolution¬
naires dépourvus d'ambitions mesquines
et sans'but politique, allez aux jeunes cl
aidez-les, vous leur permettrez en leur ap¬
portant vios connaissances sociales, scien¬
tifiques et humaines, de . développer leur
puissance dVfion et d'orienter leurs in¬
telligences vers des buts de vie saine et
harmonique.

Delaporte,
de la Jeunesse SiindkaJistë du XV*.

P.-S- — ï.e Comité d'entente des Jeunes¬
ses Syndicalistes de 'a "reine a son siège
33. rue Grariffe-aux-Belles-
I.es oamarndes.de province qui s'intéres¬

sent ù l'effort sont oriés de se mettre en

rapport avec le secrétaire, Fèx-nand Jacque-
motte,

—— r-t-a>-»<»«

LYON

Il en est, de môme que dans toutes les
grandes villes où l'on s'agite, en vain, pour
des questions de salaires, <e qui ne rë-
soud rien, car les vivres ne font qu'aug-
menler dans les mêmes proportions.
En grand nombre, cette semaine, les tra¬

vailleurs lyonnais se sont levés. Parmi eux,
les employés de tramways, qui ont fait
quatre jours de grève saris aucune défec¬
tion, mais, hélas ! ces travailleurs fu¬
rent déçus, en étant mis dans l'obli¬
gation de reprendre le travail que sous con¬
dition. La question de confiance leur ayant
été posée par te Comité de grève, qui avait
accepté l'arbitrage, du maire, entre la
Compagnie et le Syndicat.
Les syndiqués votèrent là cessation de. ta

grève que sous réserve que les améliora-
lions promises seraient appliquées à dater
du 1er juillet, ou qu'alors ils reprendraient
le mouvement
Auront-ils l'énergie de se faire respec¬

ter ? car,. pour mon compte, les promes¬
ses sont comme les paroles, elles s'envo¬
lent.
Samedi, à 8 h. 1/2 du soir, une grande

Réunion des Métallurgistes eut lieu à la
Boûrse du Travail. (Te ne fut, comme tou¬
jours, que des rendemenls de comptes de
délégations. Ils ajournèrent la décision de
grève .générale tant que les pourparlers en¬
gagés ne seraient pas terminés.
Les syndiqués des arsenaux qui s'étaient

solidarisés avec cinq camarades congédiés
ei avaient quitté le travail en ont décidé
la reprise, le directeur s'étant engagé a
leur donner satisfaction. Auront-ils, eux
aussi, satisfaction sur ce sujet ? Tout se
bornera à l'attitude des ouvriers syndiqués.
line victoire des ouvriers tullistes qui

étaient en grève depuis le 12 mai.
Un contrat Collectif a été signé de pari

et d'autre, sauf quelques pairons, intransi¬
geants et rébarbatifs. Peut-être les syndi¬
qués de . cette corporation les mettront-ils
à la raison ?
La décision de grève générale de la

C. G. T. est attendue avec anxiété. Est-elle
renvoyée aux calendes grecques ? 11 serait
temps cependant d'agir, la situation étant
des plus critiques.

JOURNET Q.

BORDEAUX
La situation est excellente- Le mouve¬

ment gréviste dans la métallurgie prend
une forme de plus en plus énergique, les
travailleurs s'étant rendu compte que sans
une action sérieuse de leur part ils n'ar¬
riveraient à aucun résultat.

tribué comme telle à l'éducation de notre
prochain,-'
lie; celte soirée qui avait réuni toute

l'élite des travailleurs du Martinet, nous
en espérons beaucoup pour le développe¬
ment de notre propagande.

, Tous nos remerciements à nos modestes
artistes et à tous, les .spectateurs.

Pour le Groupe :
BADRE.

Nota. .. Le bénéfice intégral de la
fête fut réparti comme suit :

Fr.
Pour Le Libertaire h i pages «50
Pour le « Comité de Défense So¬

ciale » 25
Pour « l'Entr'aide 25

CENSURE

Qu'attend-on ? Dousseau.

LE MARTINET-SUR-AUZONNET
Samedi soir, 14 juin, « le groupe liber¬

taire » donnait une roirée artistique au
profit de notre journal Le Libertaire, du
» Comité de Défense Sociale » et de « l'En¬
tr'aide ».
Soirée charmante s'il en fut et qui comp¬

tera dans notre petite ville. Plus de trois
cents camarades étaient réunis au milieu
d'une-joie franche, heureux de se sentir en
famille, en une cordiale intimité.
Et si notre fête n'a pu faire disparaître

des fronts soucieux, de_s cœurs meurtris,
les stigmates des misères matérielles et
morales endurées du fait de la guerre, elle
a du moins contribué à jeter le doute dans
beaucoup d'esprit qui nous ignoraient, in¬
vité à- la réflexion des "cerveaux qui mé¬
connaissaient nos diées subversives et con¬

Communications
PARIS

GROUPE LYRIQUE DU « LIBERTAIRE »

J'ai déjà reçu de nombreuses adhésions pour
le G. L. ; mais il faut nue tous et toutes 'es
camarades qui ont compris l'utilité et la beauté
de l'œuvre viennent à nous.
La besogne d'éducation est rude, mais plus

nous serons, plus la tâche nous sera aisée.
R ne me sera plus nécessaire de souligner

l'Importance qu'a prise la chanson comme fac¬
teur éducatif et j'espère être entendu de tous.
Allons ! à l'œuvre, camarades, c'est pour la

Rénovation ! LOUIS LOREAL.
Adresser les adhésions (gratuites) à Louis

Loréal,. au Libertaire.
LE REVEIL TYPOGRAPHIQUE

Nos camarades de la minorité syndicaliste
du Livre ont reconstitué leur groupe d'études
et d'action et s'apprêtent à faire reparaître, fin
juin, leur organe de combat.

« Union sacrée » avant la lettre, le Comité
central de la Fédération n'eut pas à renier un
passé d'opposition révolutionnaire qui n'existait
pas pour lui ; mais dé-ci de-là, dans la minorité
qui s'affirmait si vivante avant la guerre, quel¬
ques défections se sont produites, — peu" nom¬
breuses il est vrai, et heureusement suppléées
par de nouvelles recrues, qui sont bien déci¬
dées à donner l'assaut final à la méthode péri¬
mée du secrétaire fédéral et à sortir le Livre
de, l'ornière étroitement corporative où 11 s'est
ti'op longtemps complu.
Nous crions bon courage à nos camarades

et ne doutons pas des bons fruits que portera
leur action.
Adresser abonnements au Réveil Typographi¬

que (2 fr. par an) et correspondance à V. Go-
donrièche, secrétaire, 17. rue André-del-Sarte,
Paris (1S« 'arr.l. — Prière aux anciens corres¬
pondants ayant eu le bonheur d'échapper à l'hé¬
catombe de donner de leurs nouvelles.

CHEZ LES COIFFEURS
Réunion du groupe minoritaire du syndicat

des garçons coiffeurs mardi 24 juin, à 18 h. 30,
40, rue de Bretagne, Restaurant coopératif. —
Pour le Groupe : tourné, Alliot, Grillon.

BOULOGNE-BILLANCOURT
Les camarades de Boulogne et des environs

sont invités à la réunion qui aura lieu le 24,
à 20 h. 30, à la Coopérative, 125, boulevard
de Strasbourg. Campagne antiparlementaire. —
Renaud.

MONTREUIL
: Les camarades désireux de reformer le groupe
d'Etudes sociales qui existait avant la guerre
dans la région de Montreuil-Vincennes-Saint-
Mandé sont priés d'écrire au camarade Le Roux
au Libertaire.

GROUPE D'ARGENTEUIL-BEZONS
Rapport aux réunions de vendredi et samedi

et au Congrès de S.-et-O. dimanche, la réunion
des camarades du Groupe aura lieu lundi 23
juin, à 8 heures du soir, Bois des Champioux,
près • chez Bournier.
Causerie par un camarade et réorganisation.

BOURNIER.

PROVINCE
LYON

Nos dépositaires pour Lyon sont :
Rue Monçey {angle cours Lafayelte) ;
Cours Moraud (entre les rues Boileau et Ga-

ribnldi) »

Place du Pont (arrêt du tramway), n» G;
Avenue de Saxe (à côté du Cirque Rancy) ;
Cours Lafayette (angle de la rue Créqui) ;
Avenue de Saxe (angle cours Lafayette).

Comité de Défense Sociale
La Section lyonnaise, pour l'action en faveur

de l'amnistie, fait appel aux organisateurs et
aux militants désintéressés et dévoués et espère
qu'ils répondront en venant grossir ses rangs
de même qu'en versant leur obole pour per¬

mettre d'organiser à bref délai un vaste mee¬
ting dans la région.
.N'oublions pas, camarades, que nous avons

des, nôtres qui çrient au secours ! Serions-nous
assez inhumains pour ne pas être solidaires et
faire un geste pour les tirer des tristes lieux
où ils souffrent et crèvent ?
Il est grand temps d'.agir. N'attendons pas 1
Nous os»ns espérer que les organisations et

lés militants feront le " nécessaire dans 'eur
milieu et. dans la mesure de leurs moyens.
Que notre cri soit entendu.
Pour le Comité :

La Commission exéculive.
Pour tous renseignements, s'adresser au se¬

crétaire provisoire : Joumet Claude, 1C9, route
d'Heyrieux, Lyon (Rhône).

AVIS
Prochainement, une réunion aura lieu à

l'Unitaire, 187, rue Boileau. La presse locale
avisera. — J. Cl.

VILLEURBANNE
Groupe d'Education Sociale

et Amis du Prolétaire
Camarades, tous à la réunion qui aura lieu

samedi 21 juin, à 8 h. 30 du soir, salle Emorine,
Place de la Cité.
Causerie libertaire et sociale par un cama¬

rade.
Pour le Groupe : H. BITAliD.

MARSEILLE
Une grande fête champêtre est organisée pour

le dimanche G juillet au profit du Libertaire.
Nous sommes persuadés que nombreux seront
les camarades qui voudront tout en s'amusant
venir en aide au journal d'avant-garde qu'est
le Libertaire.

Pour la Commission : B. DESMOUTIER.

ORLEANS
Les amis du Libertaire et leur famille sont

Invités à une balade au « Bois de l'Heamitage »,
dimanche 22 juin.:
Un copain fera une causerie. A 1G heures-on

chantera. Les copains qui voudront y passer
la journée emporteront leurs vivres. Il n'y a
pas de bistrots mais de la belle et bonne eau,
bien claire et en abondance.
Moyens de communications : Tramways f-'t-

Vincenl. S'arrêter au terminus, prendre la rue
de Fleury, ensuite la première rue à droite,
dix minutes de chemin.

« Le chapeau haut de forme ne sera pas de
rigueur, s

LE HAVRE
Le Groupe communiste libertaire du Havre

se réunit tous les jeudis à 8 heures du soir,
Bourse du Travail (2® étage). Une causerie sera
faite par un camarade : Propagande antipar¬
lementaire.

Pour le Groupe : THEBAULT,

On trouve le Libertaire chaque semaine au
Rond-Point et rue de Normandie, en face l'Ob¬
servatoire.

LE MARTINET-SUR-AUZONNET
Groupe d'Etudes Sociales et d'Amis

du « Libertaire »
Mardi soir 24 juin, à 7 h. 30, réunion chez

Dubos, pour discuter sur l'organisation d'une
cité communiste. Tous les libertaires se feront
un devoir d'éire présents.

■ Frère, libère-toi toi-même. »
DUBOS VANDEVELDE.

FIRMINY ET UNIEUX
SYNDICAT DES METALLURGISTES

APPEL A TOUS LES TRAVAILLEURS
Camarades de toutes professions,

Depuis le ls- juin, nous sommes én lutte
contre un patronnât intransigeant et autoritaire
qui voulut imposer la journée de 8 heures, sans
avoir consulté les intéressés. Avant le l8r juin,
des. protestations se sont élevées contre les
prétentions des affiliés au Comité des Forges,
signataire de l'accord que chacun connaît avec
la Fédération des Métaux
Las Maisons Verdie et Holtzer (cette dernière

a de profondes attaches avec le gouvernement,
puisque Mme veuve Holtzer est remariée, de¬
puis peu, avec M. Pams, ministre) ont congédié
une partie de leur personnel parce qu'il aVait
quitté le travail, les huit heures accomplies.
La grève répondit à ce iock-out déguisé, et

les ateliers et usines furent désertés ou presque
dès le 3 juin. C'est ce que voulaient les pa¬
trons depuis un mois!
Pour bien démontrer leur esprit de concilia¬

tion, les travailleurs organisèrent un référen¬
dum avec le concours des municipalités, sur ia
modalité d'application de la journée de huit
heures. Le résultat fut concluant, 94 % des
ouvriers se prononcèrent pour le système pré¬
conisé par les sections techniques et 6 % pour
celui que voulaient imposer les patrons.
La vengeance et la haine de ces Messieurs

s'affirma par une déclaration de loclc-out.
Camarades, c'est pour une question de pnn-

ci[M», que la .population dp, Firminy et. des en A
roiis se trouve affamée: les soupes communistes
fonctionnent* mai» w faut «.res gros sous pool
les alimenter ; il, V a déjà GoG bouches à nour¬
rir, demain il y en aura de 2 à S.OÛ0 ; que
chacun songe au danger que courent tous nos
camarades et-l'organisation.
De la solidarité dépendra le triomphe de

noble cause que nous défendons.
LE COMITE DE GREVE.

Entre nous

Henry ou Yvonne sont priés de venir voir
ou d'écrire à Marcel, à Billancourt. Urgent.

UN CAMARADE VOUDRAIT VENDRE
dans de très bonnes conditions

UN APPAREIL PHOTOGRAPHIQUE
13x18 en très bon état — Très fort tirage

Accessoires — Pied ébène
S'adressez par correspondance, pour rendez-

vous, au camarade FOREST, 5, rue du Docteur
Paquelin, Paris (20e).

PETITE CORRESPONDANCE

A PLUSIEURS CAMARADES :

La Douleur Universelle, de S. F., manque
pour le moment.
Illisible, à Perpignan. — Les moyens pour

éviter la grossesse, de Hardy, valent actuelle¬
ment 2 fr. — L'Avortement, sa nécessité, ses
dangers, par le même auteur, 7 fr. 50, franco
8 -fr. — Oui, nous expédions toujours par poste
recommandé. Le service de la « Librairie So¬
ciale » est à votre disposition pour tous autres
ouvrages.
Nous rappelons à nos amis que toute com¬

mande de volumes et brochures doit toujours
être accompagnée de son montant, adressé au
nom du-camarade Bidault.
Limoges. — N-ous pouvons t'expédier 1' « Edu¬

cation Sexuelle » contre 5 fr. franco.
BayOnne, Dr Elosu. — Entendu.
CarraV, à Oran. — Expédition a éfé faite 1»

28 mai. « La Librairie Sociale ». J

■ >-*■»— < >

Souscriptions poap le " Libertaire' ]
—:

21» Liste
Marpiaux, 0 fr. 70 ; Un grain de poussière,

2 -fr. ; Georgette, 1 fr. ; X., 1 fr. 50 ; Ninie, 1 fr. ;
Alfred et Marie, 2 fr. 50 ; Nana, 0 îr. 55 ; Carré,
0 fr. 70 ; Raymonde, 7 fr. ; Asso et Maria no,
Carmaux, 1 fr. ; Cails, 2 fr. ; Le gniaf bolcho-
viste, 1 fr. ; Lucienne et Stella, 2 fr*. ; Bolche¬
vik, 1 fr. ; André, 1 fr. ; Deux « sans patrie »,
2 fr. 50 ; Camarade espagnol, 2 fr. ; Guy. 2 fr. ;
Camille, 1 fr. ; Bolcheviste P., 2 fr. 50; H. P.,
1 fr. 50 ; Pottier, 0 fr. 50 ; Concarnois anar¬
chiste, 1 fr. ; Marceau, 4 fr. ; N'importe quoi,
1 fr. ; Boutchoux, 1 fr. ; Albert, '5 fr. ; Evrard,
1 fr. ; Colanges, 3 fr. ; Méquignon, 1 fr. ; lia-
gois, 2 fr. ; Collecte faite à Garches, 23 fr. 15 ;
Carray, 1 fr. ; Remise, sur photos manifestation
1er mai Orléans, par camarade Belleviile,
34 Tr. 20 ; Vauloup, 1 fr. 50 ; Tartampi-on, 2 fr. ;
Robineau, 3 fr. ; Winiatts et Grenier, 2 fr. ;
Raymond, 2 fr. ; N'importe, 0 fr. 70 ; Guéri-
neau. 2 fr. ; Hénaff, 2 fr. ; -Un camarade, 5 fr. r
Lahiel Pascal, 1 fr. ; Billaud, 2 fr. 50 ; Cas
Henri, 0 fr. 50.; Rhillon, 5 fr. ; Labouziile, 3 fr. ;
Démobilisons. 0 fr. 50 ; Un poilu, 0 fr. 50 î
Amnistie, 0 fr. 50 ; Alfreda, 0 fr. 50 ; Alfred
Charles. 2 fr.-'.; Dufils, 2 fr. 50 : Bien, 0 fr. 75}
Claudine, 2 fr. — Total de la 21 liste : 148 £r. .5,
plus le montant des listes précédentes : 5.058
francs 70 = 5.207 fr. 45.
Les listes de'- souscriptions aidant puissam¬

ment à la vitalité d'un journal de propagande,
camarades envoyez-nous votre obole, faites de"-*
souscriptions pour le Libertaire.

SOUSCRIPTION POUR LES h PAGES
(4= liste)

César, 5 fr.; Rossignol, 1 tr.; R. M.. 2 fr.; Bia-
gaskoîf, 2' fr.; Btanchette, 5 fr.: X..., 4.50 ;•
Pfister. 7.50 ; Renaut, 2 fr.; G. Séguin, 2 fr.î
Biaaetti, 2 fr.; Boutchoux, 2 fr.; Une amie sin¬
cère. 5 fr.; Pointe d'Ivry, 10 fr.; Saulnier. 3 fr.;
Libertario, 2.50 ; Un ami, 2.90 ; Un tel, 2 fr.;
Emile, 1 fr.; Rémy, 2.50 ; Leroy, 1 fr.; Salomon,
0.50 ; Lu»ien. 0.50 ; Un libertaire, 2 fr.; Stévens,.
5 fr ; En passant. 1.40 : Y'ion Maurice, 5 fr.;
le bolchevik PL., 4.20 ; Plain. «r;; Loréal. 1 fr.;
Lopez. 1 fr.; Mfllot, 1 fr.; Munih. &-50 ; Deux
hommes pour l'Idée, 7.50 : César et Cie, ?.75 ;
Rose 5 fr.: Maury Michel, 2 fr.; Groupe « Ni
Dieu, ni Maître », de Marseille. 10 fr.: Vprrier,
1.50 ; X. D,. 1 fr.; Seillàret, 1 fr.; Grupo liber-
taria idista. 5 fr.; César, 5 fr.; Son ami, 5 fr.;
Le Groupe libertaire du.Havre, 5 fr.; H. Rpylie,
5 fr.; Mnrot 5 fr.; Un copain de Fontainebleau,
5 fr.: Un ami. 2.50 ; Un juif, 1 fr. ; Defiisque,
1 fr • Un jeune, 0.50 ; Elliof, 1 fr.: Gamard. 1 l'.-«
G 112 5 fr.; Snvarv. 2 fr.: Snrrazi. 1 fr. —
Total de la 1» liste : 173 fr. 15 plus le montant
des listes précédentes 1.029 fr. 80= 1.202 fr. 95.

Le gérant, JOURNÉ*
•JnêflKîlONlItf rnnik Imprimerie spéciale

du « Libertaire »

09, bd de Bellaville,

Librairie Sociale
69, boulevard de Belleviile, Paris.

A aos Amis. — Nous engageons vivement
,10s camarades à se procurer lous lours io-
atmes à notre service de librairie. Le prix
les ouvrages que nous fournissons n'est pas
plus élevé que chez les éditeurs eux-mônnrS
et les bénéfices réalisés sont exclusivement
employés pour la propagande.
Recommandation. — Nous engageons

nos amis à nous adresser également le
montant de la recommandation (15 cent.),
ce qui leur permet d'être indemnisés par la
posle en cas de porte des colis.
Contre remboursement. — Nous ne fai¬

sons jamais d'envols contre remboursement
it n'exécutons que les commandes accom¬
pagnées de leur montant.
Majoration. — Les éditeurs ayant fait des

augmentadons de 20 30 0/0 et plus hélas ;
nous avons dû faire aussi cette majoration sui¬
tes prix anciens.

Frais de transport. —- Les prix marqués
''entendent pour commandes prises en nos
,oureaux. Il est nécessaire de joindre au
montant des ordres le prix de l'affranchisse¬
ment.

Brochures de. 0 05 à 0 30.
— au-dessus

.Volumes *•»«!«

0-05
0 10
0 30

Franco de port. — Le franco port est ac-
tordé pour toute commande atteignait 20 fr.
Les mandai'» doivent être adressés au nom

du camarade Bidauit.

brochures
F. C.

Almercyda : Le Procès des quatre 0 15
Albert (Ch.): Aux anarchistes qui s'ignoi'ent 0 '0
ïloua : A bas l'arvent 0 20
Bekounine: La Politique de l'Internationale 0 >0
Jtarbassou (Le Père: : La Hiérarchie des
Pouvoirs 0 10

Bertlielot (P.i : L'Evangiie de l'heure 0 10
Blanc (L.) : Quelques vérités économiques 0 10
Baetie (de laî: La servitude volontaire.... 0 iO

BonneU (L. et M.) :Les Boulangers 0 15
— Les Terrassiers 0
— Les Employés de magasin o j5
— Les Travailleurs du restaurant.... 0 .'5
— Les Cheminots : Le truin et la voie 0 15
— — Gares, atelier, bu¬

reaux 0 15
— Pêcheurs bretons 0 15
— Les Postiers 0 15
— Les compagnons du bâtiment,

2 brochures chaque 0 15
— Les Blessés 0

Bossi (E.) : Jésus-Christ n'a jamais existé 0 10
Briand (Aristide : La grève générale...... 0 10

— Pages choisies 0 10
Bullard : Vers la Russie libre 0 40
6afiéro ; Anarchie et communisme 0 15

— Abrégé du «Capital» de K. Marx 1 05
C'nabosseau : De Babeuf à la Commune.. 1 »

Charnay (M.) : « Les All&manistes ....... 0 95
Changhi : Les trois complice...s 0 10

— La femme. esclave 0 10
Chénié (H. P. Y.) : Le Baptême (pièce) 0 50
— Compère Renard (pièce) 0 50
— La Retraite pour les maris 0 50

Cornélissen : Le salaire, ses formes, ses
lois 1 0

Da Costa: a Les Blanquisles » 0 95
Banville (G.): Magnétisme et spiritisme.. 1 »
Deiacqucs : A bas les chefs ! 0 10
Delaisi : Contre la loi Millcrand 0 10
Delesale (P.) : Les Bourses du bavait et

la C. C. T 0 75
— La Confédération du Travail 0 25

Delesale et Pouget : Boycotage et Sabotage 0 10
Delsanl /Ch.) : LeTravail de l'enfance dans
les verreries — 0 10

Dcvaldès (M.) : Réflexions sur l'individua¬
lisme 0 20

Diderot : Entretien d'un Philosophe avec
la Maréchale 0 10

Divers : Syndicalisme et Socialisme 0 75
— Le. parti socialiste ei la C. G. T. Û 75
— Défendons-nous ! (Nôo-malthusis.) 0 20

Domela. Nicuucenhuis : Sa Vie, Son
Œuvre 0

— Le Militarisme 0 10
Dumonl (Antoine) : Aux domestiques et
servantes de ferme 0 10

Danois (Amédée) : Congrès anarchiste
d'Amsterdam 0 75

Duncan (R.) : La Danse et la gymnastique 0 Ci)
— La «uisique et l'harmonie 0 t>iï
— Les moyens de grèves 0 60
— Echos de mon Afïïier I »

Elosu (Dr F.) : Le poison maudit d'alcool) 0 25
■llicvant (G.) : Déclarations 0 ;o
— Légitimation des actes de revo'te 0 lù

Faut-e (S.) : Pour les petits I »
— La question sociale .- 0 10
— Propos d'éducateurs 0 30'
— 1res anarchistes et l'Affaire Dreyfus 0 15
— La poussée réactionnaire 0 15
— Vers le bonheur 0 10
— Ire problème de la population 015
— La Ruche 0 Si)
— Les crimes dé Dieu.... 0 20
— Réponse aux paroles d'une croyante 0 15.
— La question des loyers... 0 05
— Douze preuves de l'inexistence de

Dieu 0 30
— Une Infamie 0 30

Ferrer -.Sa vie, son œuvre 0 75
Fischer (tF H.) : Justice ••••>%-.

— Militarisme •) 20
Forai (Aug.) : Assez détruit, rebâtissons.. 0 50
— Ires Etats-Unis de la terre. 0.60
— Vie et mort 0 30
— Le rôle de l'hypocrisie dans la mo¬

rale, otc 0 30
Gayvallet (P.) : L'Etat et les fonctionnaires 0 05
Génoid : L'Eglise et la guerre, préface de

Sebastien Faure 0 75
— Le Pourissoir (Boureurs de crânes) 0 15

Girard (André) : Anarchistes et bandits.. 0 10
— Anarchie 0 10

Girard (A.) et Pierrot (M.) : Le Parlemen¬
tarisme contre l'action ouvrière 0 10

Girauli (E.) : La femme dans les U. P. et
les

. syndicats 0 15
— Manuel antiparlementaire 0 10
— Grève générale révolution 0 10
—• A bas les Morts 0 10

Gohier (Urbain) Aux femmes 0 10
Grave (Jean) : La conquête des pouvoirs

publics 0 05
=- Enseignement bourgeois et enseigne¬

ment libertaire 0 10
— Le syndicalisme dans l'évolution so-

Ciale 0 10
— La panacée révolution 0.10
— La folie des armements 0 10
— La colonisation o 10
— Les scientifiques 0 05

Une des formes nouvelles de l'esprit
politicien 0 r"

— Le machinisme 0 10
— L'entente pour l'action 0 10
— Ce que nous voulons O 10
— Organisation, initiative, cohésion... 0 10

Griffuelhes (VU) : Un grand conflit social O 20
Le syndicalisme révolutionnaire 0 15

— L'action syndicaliste 0 75
— Voyage révolutionaire 0 75.

Groupe E.S.R.L: Antisémitisme et Sionisme 0 20
— Pierre Layroff o 20

Guesde (L) : La. loi-des salaires. o lù
Guilbeaux (Henri) : La social-démocratie.. 0 20
Guide des victimes de la guerre 0 5c

Ilanriot (H.) : Les transes de M. Dubar-
beau (pièce)
— Le Permissionnaire (un acte)
— La Fiancée russe (un acte)

Han Ryner : Petit Manuel individualiste..
Han Ryner et Lorulot : Liberté ou Déter¬

minisme 1 ....
Hardy (G.) : Essai sur la vasectomie
— Malthus et ses disciples
— Moyens d'éviter la grossesse

Hardy et Naquet : Néo-malthusisme et
Socialisme

Fortuné (Henry) : Grève et sabotage
Ilcnriet (A.) : La classe ouvrière et- la co¬
opération

Uoltz (Ch.) : L'art et le Peuple
Ilureau (Emile) : La faillite de la politique
Humoert (S.) : Les Possibilistes

— Lo mouvement syndical
Janvion (Emile) : L'école antichambre de la

caserne et de ,1a sacristie
Jordy : Solution au problème du travail
à domicile

Jouenne (A.) : La femme et la coopération
Kropolkine (P.): L'Etat, son rôle historique

— Aux jeunes gens
— L'idée révolutionnaire dans la

Révolution
— L'Action anarchiste dans la Ré¬

volution
— Le principe anarchiste
— L'esprit de révioUe
— L'ordre
— L'organisation de la vindicte ap-
— pelée justice

La loi et l'autorité
— Lei salariat

Kropolkine et John Burns .- Ire grande grè¬
ve des Docks

La loi sur les loyers de la guerre
iMfargue (Paul) : Le Droit à la Paresse

— Monsieur ' Vautour :.
— La Charité Chrétienne
,— La Religion du capital

. — I.e Patriotisme de lu bourgeoisie
Lai-ani (C.-A.) : L'illusion parlementaire

— L'Education de demain
— Contre la loi des trois ans......

Lanzillo (A.) : Le «nouvement ouvrier en
Italie

taurin (Ai.-T.) : Les instituteurs et le syn¬
dicalisme

Lazare (Bernard) : L'écrivain et l'art social
— Antisémitisme et Révolution

Lebey (André) : L'anticléricalisme et la
classe ouvrière '

Le Bon (G.) : La naissance et l'évanouisse¬
ment de la matière

'Le Libertaire: Les Martyrs dé Chicago..
■'.erieolais (E.) : La grande Utopie
termina (Jules) : L'A. B. C. du Libertaire
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t^eybach (A.) : Ce que tout le monde doit
savoir sur i'Assistance aux fa¬
milles nombreuses

— Ce que tout le inonde doit savoir
sur l'Assistance aux fervimes en
couches

— Ce que tout le monde doit, savoir
sur les Habitations à bon mar¬
ché et la petite Propriété

— Ce que tout le monde doit savoir
sur la I-oi modifiée des retraites
ouvrières et paysannes

Lhermite (G.) : A bas la justice militaire
Ijmdot (A.) : Causeries sur la civilisation

Le mensonge électoral
— Socialisme et anarchie
— L'individualisme
— • Une révolution est-elle possible ?

Le Soviet
Mahé (Anna) : L'hérédité et l'éducation..
Major (F.) : Les fonctionnaires, les syndi¬
cats

Malalesta (H.) : Entre Paysans (dialogue)
— L'anarchie
■(- - En période électorale (dialogue)
— Un peu de théorie

Maresian (Jean) : Le Mariage, l'Amour
libre

Marx (Karl) et Engels : Manifeste du parti
covimuniste

Matisse (G.) : L'intelligence et le cerveau
— Les ruines de i'idée de Dieu....

Slauricus : Les profiteurs de la guerre....
—- A bas l'autorité
— Ce que j'aurais dit en Haute

Cour
M. N. {Docteur) : Quelques idées fausses
sur l'auarchisme

Meunier (R.) : Le végétarisme
'férié (Victor) : I.e problème sexuel
— Lettre à un conscrit -

— Camille Desmoulins
Merle (E.) : Le mensonge patriotique

Esprit révolutionnaire etMcsnil (Jacques)
syndicalisme .

Mirbeau (Octave)': La grève des électeurs
Moral iE.-D.)': Pourquoi nous sommes an¬
timilitaristes

■iost (J.) : La peste religieuse
Vfounicr (André) : En communisme
.Yettlau : La responsabilité et la solidarité
ouvrière

Xéo-Mallhusiens : Sus aux faux moralistes
Kieuuienhuis (D.) L'Education libertaire

— Le militarisme

Scrmandy (G.):: La poésie sociale contemp.
t'élit (Constant) : Exposé du socialisme
oraUcue
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Marimont : Socialisme et Population 0 50
— 'Les Maisons qui tuent 0 10

l'ierrot (M.) : Travail et surmenage 0 10
— Sur l'individualisme 0 10
— Socialisme et syndicalisme 0 10

Pouget : Le sabotage 0 75
— L'organisation du surmenage, 1e

système Taylor 0 75
— La Confédération du travail (j 75

Potier (Ed.) : Le corporatisme 0 20
Poisson (E.) : Le rôle' des cercles « coopé¬
ratifs » o 10

Proudhon (P.-J.) : La royauté du peuple
souverain ' o 1C

Prouvosl (L.) : Programme d'action anti¬
religieuse 0 20

— Le Vatican et ta Guerre 0 20
Relus (Elisée! :A mon frère le paysan 0 10'

-- L'anarchie et l'Eglise 0 to
Rédàn: Les criminels devant la justice.. 0 10
Renard (Georges) : Lettre aux femmes.... 0 25
Renesse (Camille de) : Jésus-Christ 0 56
Reynier (Elie)' : L'organisation syndicale 0 15
ttitz tF.-O.j : Les origine de la vie.......'. 0 50
Hobiti (Paul) : Libre'amour, libre maternité 0 30
— Population et prudence procréatrice 0 20

Jean Roule : Ce que veulent les Révolu¬
tionnaires 0 13

Rolhcn (Ed.) : Politiciens (pièce en un acte) 0 30
Savoie (A.) : Le travail de nuit dans la
boulangerie o 10

Sautarel (J.) : Lueurs économiques 0 30
— Le Pacte 0 ol)

Sorgue : L'Unité révolutionnaire 0 15
Slcphen Mac Say: La laïque contre l'enfant 2 »
Tabarant : Socialisme et antisémitisme 0 10
Tabary (D» O.) : Loi sur les accidents du
travail 1 »

Tcherkcsojf : Pages d'histoire socialiste., o 23
Thonar (G.) : Le parlementarisme et la

classé ouvrière 0 10
— Ce que veulent tes anarchistes 0 13

Théalicr (R.-li. de),: Hygiène de l'alimen¬
tation rationnelle 0 90

Tresfont (A.) : La science et la divinité O 10
Uhdy cl Lafor.l : L'aventurier (Briand) û 20
Vermersch : Les incendiaires 0 :0
Verne: (Madeline) ; L'amour libre '... 0 .5

— Le problème de l'alcoolisme 0 10
— Cinq années d'expériences éduca¬

tives 0 25
Tolslol : Carnet du soldat 0 i 0
— L'unique moyen ou)

Yvetot (G.) : A. L'.. C. syndicaliste u 20
— La triple action de la C. G. T 0 10
Adresser les mandats au nom de Bidauit,

69, bouievard de Beiievi'le.
Pour la province, adresser commande*;- et

mandats à Bidauit, ■ T, boulevard lie B&fie-
ville, Paris-lOV


